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NOUVEAU  REGIME 

POUR 

LES  HARAS, 

o v 

Exposé  des  moyens  propres  à propager 
& à améliorer  les  Races  de  Chevaux; 

Avec  la  Notice  de  tous  les  Ouvrages  écrits  ou 
traduits  en  français , relatifs  à cet  objet , 

Par  Esprit-Paul  DE  LAFONT-POULOTI. 


Non  quœrens  quod  mihi  utile  ,fed  quod  multis * 

i Cor.  io. 

L’objet  que  je  mepropofe  n’eft  pas  mon  avantage 
particulier,  mais  le  bien  général. 


A TURIN, 

Et  fe  trouve  à Paris  , 

Chez  la  Veuve  Valat-la-Chapelle  , Libraire  , 


Grand’Salle  du  Palais. 


M.  D C C.  L XXXVII. 
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A MONSIEUR, 

Monfieur  Armand  - Jules  - François 
DUC  DE  POLIGNAC,  Marquis 
de  Mancini , Brigadier  des  Armées  du 
Roi , premier  Écuyer  en  furvivance  de 
la  Reine,  Direâeur-Général  des  Haras , 
& Directeur  - Général  des  Polies  aux 
Chevaux  , Relais  & MdTageries  de 
France , &c.  &c. 


MONSIEUR  LE  DUC , 

ÜN  Ouvrage,  qui  a pour  but  la  multi- 
plication & la  perfection  de  V animal  le 
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plus  utile  St  le  plus  précieux , ne  pouvoir 
paroître  fous  des  aufpices  plus  favorables 
que  fous  celles  d'un  Minifire  auquel  le 
Monarque  a confié  le  foin  de  rendre  à la 
France  une  branche  importante  de  fon 
agriculture  St  de  fon  commerce . Le  Traité 
à la  tête  duquel  vous  me  permette £ de 
mettre  votre  nom  , ne  peut  qu'y  gagner 
infiniment , muni  d'une  telle  approbation , 
St  n'eût-il  d'autres  avantages  que  ceux 
de  retracer  quelques  vérités  , de  rappeler 
quelques  fources  oubliées  , je  me  croirai 
lien  récompenfé  s'il  peut  coopérer  à l'opé- 
ration importante  dont  vous  daigne ^ vous 
occuper  pour  le  rétabliffement  de  nos 
Haras , St  s'il  peut  me  procurer  Voccafion 
de  vour  donner  des  preuves  du  refpecl , 
de  l'attachement  St  de  la  reconnoijfance 
avec  lef quels  fai  l'honneur  d'être  , 

MONSIEUR  LE  DUC 9 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  Serviteur, 

Le  C.er  De  Lafont-Pouloti. 
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ET  DIVISION 


DE  L'OUVRAGE. 


J’ai  vu  le  dépérifièment  de  nos  haras , 
l’inefficacité  des  moyens  pris  jufqu’à  ce 
jour  pour  les  relever;  j’ai  cru  en  entre- 
voir quelques  - uns  propres  R les  rétablir  , 
& j’ai  publié  cet  ouvrage.  Tout  citoyen 
doit  à fa  patrie  le  tribut  de  fes  travaux  , 
& ne  fùt-il  que  médiocre  , il  n’en  eft  pas 
moins  efti  niable  d’avoir  cherché  k bien 
faire.  Je  prie  donc  le  leCteur  d’examiner, 
fans  prévention , & avec  un  efprit  atten- 
tif & impartial , le  plan  que  je  propofe  ; & 
s’il  peut  en  faire  naître  un  meilleur , plus 
certain , plus  aétif,  & moins  difpendieux 
encore,  pour  multiplier  l’efpèce  & la  main- 
tenir dans  le  plus  haut  degré  de  perfection 
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*t  Plan  et  division 
poffible , j’aurai  obtenu  la  récompenfe  que 
je  defire. 

J’ai  divifé  mon  ouvrage  en  quatre  par- 
ties : après  avoir  montré  dans  la  première , 
que  notre  climat  & notre  fol  ont  toutes 
les  qualités  convenables  à la  produ&ion  & 
l’éducation  des  meilleures  efpèces  de  che- 
vaux , & que  la  France  peut  & doit  non- 
feulement  fe  palier  de  fes  voifins,  & fe 
fuffiré  à elle  - même  pour  cette  branche  de 
commerce , mais  encore  en  faire  un  objet 
d’exportation  très  - avantageux  pour  elle  , 
je  décris  les  vices  du  régime  a&üel  de  nos 
haras , & je  propofe  d’y  en  fubftituer  un , 
que  j’ofe  regarder  comme  le  plus  appli- 
cable aux  circonftances  préfentes , & le 
plus  propre  à concilier  les  vues  du  gou- 
vernement avec  l’intérêt  des  particuliers. 
Cette  première  partie  eft  terminée  par  le 
choix  du  lieu  le  plus  convenable  à un  haras, 
la  diyifiofl  & la  diftributiôft  du  terrein , 
l'énumération  des  plantés  qui  do'vent  for- 
mer les  pâturages  & les  prairies,  & un  ap- 
pçrçu  des  frais  que  rétablilïément  d’un 


de  l’Ouvrage.  xj 

haras  fixe  occafionneroit , & des  produits 
qui  en  réfulteroient. 

Dans  la  fécondé  partie , j’indique  les 
races  dans  lefquelles  feules  doivent  être 
choifis  les  étalons  en  France,  & les  ju- 
mens  qui  font  à préférer  pour  être  pouli- 
nières. Des  obfervations  fui  vies  pendant 
plufieurs  années , des  expériences  réité- 
rées , une  étude  réfléchie  des  différentes 
efpèces  de  chevaux , qu’un  goût  décidé 
pour  ces  animaux , fécondé  par  des  cir- 
conftances  particulières,  m’a  mis  èt  por- 
tée de  faire , me  font  croire  que  j’offre 
des  détails  neufs,  & qui  ont  échappé  à 
tous  mes  prédéceflèurs  ; je  donne  enfuite 
k méthode  à fuivre  pour  bien  choifir  un 
cheval , méthode  que  je  n’ai  garde  d’an- 
noncer comme  infaillible , mais  que  je 
confeille  comme  celle  dont  je  me  fuis  tou- 
jours fervi  avec  fuccès , & en  attendant 
qu’on  en  faffe  connoître  une  meilleure. 

La  troifième  partie  renferme  tout  ce  qui 
eft  relatifs  la  manutention  des  haras  ; tels 
que  les  foins  que  l’étalon  & la  jument  exi- 

b a. 
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gent;  les  règles  à obferver  dans  les  allian- 
ces; l’âge  auquel  on  doit  faire  faillir;  le 
temps  où  il  faut  réformer  les  étalons  & 
les  jumens  ; les  foins  qu’on  doit  aux  pou- 
lains depuis  leur  naiflànce  jufqu’au  mo- 
ment où  ils  font  livrés  au  fervice  de 
l’homme , &c.  &c.  Cette  troisième  partie 
contient  des  obfervations  & des  détails  , 
qu’on  ne  trouve  dans  aucun  écrivain , & 
l’enfemble  de  mon  ouvrage  forme  le  traité 
le  plus  étendu  qui  ait  encore  paru  jufqu’à 
préfent  en  France  fur  les  haras. 

Enfin  , la  quatrième  & dernière  par- 
tie , eft  confacrée  à la  notice  chronolo- 
gique de  tous  les  ouvrages  écrits  ou  tra- 
duits en  ffançois,  relatifs  à cette  partie. 
Cette  notice  manquoit  à la  bibliographie 
vétérinaire;  & je  crois  qu’on  me  faura 
gré  d’offrir  , fous  un  point  de  vue  rap- 
proché, le  tableau  des  opinions  différen- 
tes de  ceux  qui  ont  couru  cette  carrière, 
& qu’on  ne  me  fera  pas  rinjuftice  de 
foupçonner  que  l’idée  de  diminuer  leur 
réputation  a pu  me  guider  dans  l’analyfe 
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de  leurs  ouvrages.  Je  n’offre  mes  ré- 
flexions , que  comme  propres  à difîiper 
les  erreurs  que  j’ai  cru  y appercevoir* 
J’ai  eu  foin  , pour  les  distinguer  du  texte  y 
de  les  renfermer  entre  des  parenthèfes  : 
telle  eft  la  divifion  de  mon  ouvrage  ; la 
table  des  matières  y qui  fuit  y fervira  da- 
vantage à le  développer. 
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DE  LA  PROPAGATION 

ET  DE  L’AMÉLIORATION 

DES  RACES  DE  CHEVAUX. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


I N T R O D U C T I O N. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Il  n’eft  point  de  François  qui  ne  voie  avec 
douleur  forcir  annuellement  du  royaume  des 
fommes  immenfes  pour  tirer  de  l’Angleterre  des 
chevaux  de  chatte  & de  felle  ; du  Danemarck  & 
de  la  Hollande  , des  chevaux  de  carrotte  , & 
remonter  notre  cavalerie  dans  les  haras  de  nos 
voifins. 


A 


Si  les  qualités  productives  des  chevaux  fins  te 
légers,  de  ceux  propres  à la  cavalerie  & au.  tirage, 
ne  pouvoient  fe  trouver  que  hors  de  ia  France,  il 
ne  nous  refteroit  qu  a gémir  fur  l’ingratitude  de 
notre  climat  ; mais  fi  la  nature  n’a  rien  accordé  a 
cet  égard  à nos  voifins  quelle  ne  nous  ait  donné 
a nous  - mêmes  avec  profufion  ; fi  nous  pouvons 
afpirer  à avoir  d’aufii  beaux  chevaux , fi  nous  pou- 
vons même  aller  plus  loin  qu’eux  dans  cette  car- 
rière ; pourquoi  tarder  d’entrer  en  lice  ? pourquoi 
au  lieu  d’acheter  des  chevaux  chez  l’etranger  , *nc 
tenterions  - nous  pas  non  - feulement  de  nous  en 
palier,  mais  même  encore  de  lui  en  vendre  à notre 
tour  ? 

Il  efl  certain  & généralement  reconnu  que  le 
climat  efl; , pour  les  animaux , la  caufe  fondamen- 
tale, phyfique  & univerfdk  de  leur  forme  & de 
leur  naturel  ; or  , celui  de  la  France  étant  plus 
tempéré,  moins  humide  & moins  rempli  de  brouil- 
lards que  celui  du  Danemarck,  de  la  Hollande,  de 
l’Angleterre,  &c.  les  pâturages  y étant  aufiî  fains 
& auffi  abondans,  il  efi  beaucoup  plus  favorable  à 
la  produdion  des  chevaux  fins,  & à la  propaga- 
tion de  l’efpèce  en  général,  Aufiî  n’eft-ce  qu’en 
multipliant  les  foins , en  forçant , pour  ainfi  dire , la 
nature  à plier  foiis  le  joug  d’une  activité  conflam- 
ment  foutenue  & toujours  réfléchie  , que  les 
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Anglois  confervent  dans  tonte  leur  perfection 
leurs  chevaux  iiïlis  dune  race  étrangère. ' 

Les  plus  beaux  & les  meilleurs  chevaux  du 
monde  font  fans  contredit  les  arabes.  Malgré  la 
différence  extrême  du  climat  de  l’Angleterre  avec 
celui  de  l’Arabie , les  Anglois  formèrent  le  projet 
de  tranfplanter  chez  eux  la  race  des  chevaux  Arabes, 
Il  provint  de  l’union  de  ces  chevaux  avec  des 
jumens  choifies  de  leur  ile  , des  productions  de 
la  plus  grande  beauté.  Elles  fe  font  multipliées 
fans  dégénérer , par  l’attention  exa&e  que  l’on  a 
eue  à fuivre  la  race  des  pouliches  nées  d’arabes , 
& par  le  moyen  des  procédés  qu’ils  emploient  dans 
les  accouplemens  (i). 


( i ) Beaucoup  de  perfonnes  fbutiennent  que  les  che- 
vaux anglois , dits  de  race , font  ceux  qui  proviennent 
en  ligne  directe  d’étalons  Sc  de  jumens  arabes.  Mais 
a-t-on  réfléchi  à la  promptitude  & à la  rapidité  des 
dégénérations  dans  les  productions  nées  de  mâles  & de 
femelles  d’un  meme  pays , tranfplantées  & accouplées 
dans  un  climat  nouveau  ; ce  qui  caufe  la  néceflité  de 
croifer  les  races  ? C’eft  au  contraire  en  éloignant  le 
même  fang,  en  évitant  de  le  rejoindre,  c’eft  en  faifant 
couvrir  des  jumens  étrangères  ou  des  jumens  choifies  du 
pays  par  des  étalons  arabes,  que  les  Anglois  font  par-^ 
venus  à aflurer  & perpétuer  l’exiftence  de  tous  leurs 
chevaux  de  prix. 
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Nous  pourrions  mieux  queux  approcher  de  la 
perfection  en  ce  genre  , & nous  céderions  de 
répandre  inutilement  de  l’or  à pleines  mains,  fi 
nous  voulions  donner  une  attention  continuelle  à 
cet  objet  ; & loin  d’abandonner  à l’ignorance  & à 
l’avidité  des  tiges  d’un  prix  ineftimable  , ne  les 
perdre  jamais  de  vue,  en  fuivre  exactement  les 
races  même  dans  les  dégénérations , pour  étudier  la 
nature  & en  faifk  la  marche  ; comme  eux  établir 
des  courtes  & donner  des  prix  ; car  la  France  eft 
de  toute  l’Europe  la  région  la  plus  propre  à l’édu- 
cation des  chevaux.  Il  eft  peu  de  provinces  dans 
ce  fuperbe  empire , où  l’on  ne  puifle  établir  avec 
fucccs  des  haras  , dont  les  produétions  ne  le  cède- 
roient  en  rien  aux  races  fi  célèbres  aujourd’hui  ; & 
peut-être  meme  en  réfulteroit-il  une  nouvelle"  efpèce 
qui  réuniroit  en  elle  les  qualités  utiles  '&  brillantes 
éparfes  dans  les  autres.  Les  provinces  méridionales 
font  celles  où  l’on  a le  plus  négligé  la  propagation 
des  chevaux,  & celle  où  ion  pourroit  en  élever 
une  très-grande  quantité.  Le  climat  & le  terrein 
approchent  de  celui  de  l’Afrique  & de  l’Efpagne. 
Les  Romains  avoient  établi  des  haras  fur  les  bords 
du  Rhône  , & faifoient  le  plus  grand  cas  de  ces 
chevaux  ; ils  s’en  fervoient  dans  les  combats , & 
les  eftimoient  autant  que  ceux  de  Numidie  ; ils 
réuniffoient  la  force  à la  légèreté. 
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Sans  remonta*  au  temps  où  Jules  Céfar  conquit 
les  Gaules,  & où  Fefpèce  de  ces  animaux  y paf- 
foit  pour  la  meilleure  de  toute  l’Europe,  on  peut 
fe  rappeller  que  fous  le  miniftère  de  Colbert , la 
Normandie,  le  Limoufin  & l’Auvergne,  où  loii 
avoit  envoyé  des  étalons  qui  étoient  beaux  fans 
être  de  la  première  qualité,  fournirent  prefque 
feuîs  & pendant  long-temps  aux  befoins  du  royaume, 
qu’il  en  fortit  meme  une  très-grande  quantité  de 
chevaux  pour  l’étranger  (i).  Il  ny  a qua  fe  ref* 
fouvenir  de  l’eiïai  qui  Eut  fait  par  ordre  du  roi, 
en  1756,  dans  le  canton  appelé  la  Camargue , 
d’où  il  provint  des  chevaux  atilfi  diftingués  par  leur 
forme  que  par  leur  vélocité  (2).  Malgré  letat  de 


( 1 ) Les  Savoyards,  de  qui  on  en  achetoît  auparavant, 
en  élevèrent  moins,  & furent  obligés  de  venir  en  acheter 
dans  le  royaume , de  même  que  les  Piémontois.  Ce  qui 
arrivera  encore  non-fëufement  à ces  deux  nations  , mais 
à plufieurs  autres,  lorlque  nos  haras  dans  lefqueîs  on 
aura  introduit  un  meilleur  régime , donneront  des  chevaux 
nationaux* 

(2)  Ce  fut  le  heur  Defportes  , capitaine  des  cara- 
biniers, qui  fonda  le  haras.  Le  rci  donna,  outre  les  fonds 
néceffaires  pour  cet  établiflement , dix  j urne  ns  & quatre 
étalons  > la  communauté  d’Arles  fournit  les  empiacemens 
& les  écuries.  Le  fuccès  répondit  parfaitement  à l’efpé- 
rance.  Sa  Majefté,  fatisfaite  des  chevaux  qui  provinrent 
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langueur  dans  lequel  la  guerre  qui  furvint,  fit  tomber 
cet  etablifTement , qui  depuis  n’a  point  été  furveillé 
& n’a  fait  que  dépérir  ; la  Camargue  n’a  ceflë  de 


de  ceteflai,  les  fit  mettre  dans  fes  écuries  , & nomma  le 
fieur  Defportes  commiflaire-infpeéleur  des  haras  de  Pro- 
vence & du  Bas-Languedoc.  Cet  infpeéteur  avoit  formé 
le  projet  de  faire  un  établifiement  beaucoup  plus  confi- 
dérable  dans  l’ile  de  Saint  - Bertrand  ( formée  par  le 
Rhône  ) , qui  réunit  toutes  les  qualités  propres  à la 
production  des  beaux. chevaux  ; il  fe  propofoit  d’y  entre- 
tenir cent  cinquante  jumens  , mais  la  guerre  fit  échouer 
fon  projet.  Il  feroit  facile  de  le  reprendre.  Les  logemens 
& les  écuries  exiftent  encore  ; on  pourroit  l’étendre  dans 
les  autres  cantons  de  cette  province  , qui  font  également 
propres  à y former  des  haras , & où  l’on  a préféré  la 
. production  des  mulets,  parce  qu’elle  coûte  moins  au  pro- 
priétaire, qui  efl:  fouvent  dans  l’impoflibilité  de  fe  pro- 
curer de  beaux  étalons  , & que  d’ailleurs  le  débit  des 
mulets  efl:  plus  prompt.  On  vend  un  mulet  dès  qu’il  a 
acquis  quinze  mois  , on  vend  rarement  un  poulain  avant 
trois  ans  ; ainfi  on  donne  la  préférence  à l’animal  dont 
on  peut  fe  défaire  en  moins  dp  temps  , & on  ne  s’occupe 
pas  à calculer  que  le  tfafic  du  poulain  procureroit  un 
gain  plus  confidérable  , parce  que  le  profit  le  moins 
éloigné  efl:  toujours  celui  qui  femble  le  plus  avantageux* 
Mais  cette  production  de  mulets  ne  fe  fait  qu’aux  dé- 
pens de  celle  des  chevaux , Si  il  réfulte  nécefiairement  la 
dépopulation  de  l’une  & de  l’autre  efpèce. 
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donner  de  jolies  productions  par  la  feule  nature  de 
fon  climat  & F excellence  de  (es  pâturages.. 

On  pourrait  donc  tirer  du  fein  du  royaume  des 
chevaux  pour  tous  les  niages,  fans  recourir  a I etran- 
ger , qui  nous  les  vend  très-cher  & fouvent  très- 
mauvais.  La  propagation  des  chevaux  une  fois  éta- 
blie 7 la  ncbleffe , qui  eft  aujourd’hui  hors  d état  de 
sen  procurer  à caufe  de  leur  cherté  y en  trouve- 
rait à acquérir  à un  prix  raifonnable  ; elle  s'exer- 
cerait de  bonne  heure  dans  Fart  de  les,  monter  r 
art  qui  ne  peut  s’entretenir  que  par  le  goût  qu’on 
aura  pour  ces  animaux  „ & ce  goût  ne  peut  être 
rappelé  & maintenu  que  par  le  perfectionnement 
des  races.  Perfonne  n’aime  à monter  une  roiTe  r &: 
chacun  fe  plaît  fur  un  cheval  noble  & brillant. 
Parmi  le  peuple  il  fe  formerait  naturellement  une 
pépinière  de  gens  qui  acquerroient  Fufage  & 
Tadreife  de  manier  les  chevaux  y & ferôient  plus 
fufceptibles  des  principes  d'équitation  qu’on  vou- 
drait leur  donner;  notre  cavalerie  acquerrait  une 
fiipériorité  étonnante..  Les  fournies  immenfes  qui 
Portent  dit  royaume  pour  les  remontes  y celles  qui 
•paflent  chez  l’étranger  pour  les  chevaux  de  chaflè  , 
pour  les  chevaux  de  monture  & pour  ceux  de  car- 
Tofî’e,  y demeureraient , s’il  fe  trouvoit  peuplé  de 
chevaux , &:  par  une  circulation  nécefïaire  fe  répan- 
draient en  une  infinité  de  mains  > &:  en  maintenant 
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le  peuple  dans  l’abondance  lui  faciliteroit  les  charges 
de  l’état  (i). 

L’abondance  des  beaux  chevaux  eft  une  richefle 
nationale,  territoriale  & precieufe  , qui  importe 
eflentiellement  à la  culture  des  terres  & aux  forces 
de  l’état.  Faire  naitre  cette  abondance  T embellir  & 
perfectionner  les  races,  c’eft  rendre  fervice  à la 
nation  entière  ; c’eft  affurer  un  commerce  qui  en- 
traîne une  amélioration  proportionnée  dans  l'agri- 
culture ; c’elt  nous  fouftraire  à l'égard  de  nos 
voifms  au  tribut  le  plus  onéreux  & le  plus  confidé- 
rable  ; c’efl  leur  ôter  les  moyens  d’avoir  à nos  dé- 
pens la  meilleure  cavalerie,  &c.  On  fait  cela,  per- 
fonne  ne  l’ignore,  & je  n’ai  que  le  mérite  de 
l’écrire. 


( i ) La  cavalerie , les  nobles  , les  citoyens  riches  ou 
aifés  & prefque  la  plupart  des  cultivateurs  , tirent  leurs 
chevaux  du  dehors.  Leur  prix,  devenu  plus  confidérable  , 
ne  fe  trouve  plus  en  proportion  avec  les  facultés  d’une 
infinité  de  feijniers  ; d’où  il  réfulte  une  augmentation  de 
prix  ou  un  ralenti fiement  dans  les  ouvrages  qui  exigent 
Je  feryice  du  cheval.  Dans  les  guerres  de  1688  & de 
17GO,  l’on  fit  pour  plus  de  cent  millions  d’achat  de 
chevaux  étrangers  , & fur  la  fin  des  guerres  de  Flandres 
l’on  vit  des  provinces  où  les  cultivateurs,  dans  quelques 
endroits  , furent  obligés , par  la  rareté  de  l’argent  & des 
chevaux  3 de  s’atteler  à la  charrue. 
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Mais  comment  acquérir  ces  avantages  ? comment 
rejfufciter  le  commerce  des  chevaux  ? Comment  évi- 
ter les  inconvcniens  qui  rendent  les  dépenj'es  inu- 
tiles, & ajjurer  le  J accès  qu  elles  doivent  produire 
Comment  parer  à la  multiplie at ion  des  mauvaifes 
efpèces  ? Comment  produire  V embellijj'ement  , lit 
perfeelion  des  races  ? 

i°.  Les  feuls  moyens  d’obtenir  les  réfultats  & 
les  fuccès  que  l’on  cherche , & d éviter  que  les  dé- 
penfes  ne  foient  infriidueufcs , c’eft  d’avoir  dans 
chaque  province  un  certain  nombre  d’étalons  con- 
venables , & appropriés  au  climat  & aux  cavales 
auxquelles  on  veut  les  accoupler  ; de  mettre  la  plus 
fcrupuleufe  attention  dans  leur  choix  & dans  celui  des 
mères;  de  ne  pas  vifer  à une  économie  toujours  preju- 
diciable à leur  achat  ; d’avoir  des  infpeéleurs  aétifs , vi- 
gilans , remplis  de  connoiiïances  relatives  à leur  état  ; 
de  faire  faire  aux  étalons  le  fervice  gratis  pendant  dix 
ans  au  moins,  à dater  de  lepoque  de  leur  placement. 

2°.  Prohiber  tout  cheval  entier  ou  âne  mêlés  & 
confondus  indifHnélqment  dans  les  pâturages  com- 
munaux avec  les  cavales , & en  éloigner  les  poulains  à 
dix-huit  mois;  établir  des  prix,  des  gratifications 
pour  ceux  qui  auront  elevé  les  plus  beaux  poulains  (i). 


(i)  MM.  Eour gelât , la  FoJJe , &c.  & prefque  tous 
ceux  qui  ont  récemment  écrit  avec  quelque  conndifTan.ee 
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Créer  des  foires  où  ne  feraient  vendus  que  les 
chevaux  reconnus  dignes  dy  être  admis, 

3°,  Enfin,  il  eft  de  toute  néceflîté,  fi  Icm  veut 
avoir  des  chevaux  de  fang , ceft-à-dire  de  race 
pure  du  ccté  paternel  & maternel , d'établir  des 


de  caufe  fur  les  haras  ; le  marquis  de  Mirabeau , h autres 
écrivains  économises  , fe  font  élevés  contre  les  régie- 
mens  de  l’adminiftration  aétuelle , auffi  onéreux  au  tréfor 
public  qu’au  bien  des  particuliers  : ils  enchaînent  la 
liberté  , ils  découragent  l’agriculteur , ils  font  naître  des 
abus  que  les  foins  vigilans  ne  peuvent  jamais  réparer; 
encouragez,  difent-ils,  par  des  récompenfes  les  poflêf- 
feurs  des  haras  à fe  pourvoir  de  belles  jumens  & d’excel- 
lens  étalons , offrez  les  mêmes  avantages  aux  laboureurs  , 
.vous  les  verrez  à l’envi  rechercher  les  jumens  les  mieux 
conformées  ; alors  les  bonnes  races  fè  multiplieront,  & 
l’étranger  s’emprefîera  de  venir  choifir  chez  nous  les. 
chevaux  qu’ils  nous  font  payer  cher. 

Les  prix  font  tant  d’impreffion  fur  les  habitans  de  la 
campagne,  qu’à  Caftere , en  Angleterre , où  il  y a des 
prix  pour  le  fermier  qui  apporte  au  marché  les  agneaux 
les  plus  pefans  , on  en  a vu  qui  alloient  au-delà  de  cin- 
quante livres.  En  Normandie ,.  où  l’on  a excité  l’envie 
naturelle  que  chaque  particulier  peut  avoir  d’élever  de 
beaux  chevaux  par  un  prix  délivré  par  ordre  du  roi  à 
celui  qui  a le  plus  beau  poulain  provenu  d’un  étalon  des 
haras  de  Sa  Majeflé , la  race  s’y  eft  améliorée.  L’em- 
pereur connoît  fi  bien  l’efficacité  d’un  tel  moyen , qu’aux 
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haras  fixes  en  chaque  province,  dans, un  fite  con- 
venable ; de  marquer  tous  les  chevaux  qui  en  for- 
tiront,  & d’établir  des  courfes  de  chevaux  & de 
chars  à certaines  époques  de  l’année. 

Ces  moyens  . vont  faire  l’objet  des  chapitres 
fuivans. 


CHAPITRE  SECOND. 
Première  Section. 


D’ab  ORD  il  y a impofiibilité  phyfique  qu’un 
étalon  qui  fert  indiftinétement  des  jumens  de  toute 
taille  & de  toute  efpèce , qui  lui  font  annexées  dans 
fon  arrondifiement , leur  foit  appatroné  ; de  vingt- 
cinq  ou  trente  qu’il  faillit , à peine  y en  a-t-il 
huit  qui  lui  foient  bien  aflbrties  : il  ne  peut  donc 
donner  que  des  productions  découfues  & de  peu 
d'utilité  ; aufli  eft-ce  ce  dont  on  fe  plaint  tous  les 


différentes  difpofitions  qui  ont  été  faites  pour  perfection- 
ner les  races  de  chevaux  dans  les  Etats-Héréditaires  , Sa 
Majefté  a ajouté,  en  1785  & en  1786,  la  diflribution 
des  prix  de  cinquante  ducats  à ceux  qui  préfenteroient 
les  plus  beaux  chevaux  entiers,  âgés  de  cinq  ans,  nés 
d’étalons  du  pays. 
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jours.  Souvent  un  nourricier  , au  lieu  d’aller  à 
1 étalon  mis  par  1 ad minift ration  , fe  fert , pour 
épargner  la  rétribution  du  faut , ou  par  choix  & 
par  goût , d’un  poulain  provenant  de  fes  cavales 
ou  de  celles  d un  voifîn.  Comme  c’eft  avant  de 
Ihongrer  , ceft-à-dire  avant  fa  troifième  année, 
qu  on  le  fait  étalonner , on  étrangle  fon  accroifle- 
ment , on  évapore  fes  forces  , fon  courage , 
n’ayant  pas  à beaucoup  près  tout  fon  ctre,  il  ne 
peut  donner  que  des  productions  manquées,  foi- 
blés  8c.  chétives.  Souvent  comme  ces  poulains  ont 
des  qualités  que  le  payfan  prife , on  les  excède  j 
au  lieu  de  vingt  jumens , on  leur  en  donne  quarante, 
cinquante  , il  faut  néceffairement  qu’il  les  abufe 
ou  qu’il  périlfe  ; ce  qui , dans  tous  les  cas , eft  une 
perte  réelle  pour  l’efpèce , 8c  un  ohftacle  à la  pro- 
pagation. Loin  deloigncr  les  confanguinités  qui 
hâtent  toujours  la  dépravation  & l’abatardiflèment , 
on  y coopère  en  faifant  couvrir  la  jument  par  fon 
père  ou  fon  fils , fon  frère , fon  coufin  germain , 8cc. 
dès-lors  nulle  compenfation , nulle  pofîibilité , nulle 
efpérance  de  réparer  , de  diminuer  les  vices  de 
l’empreinte  originaire. 

Les  étalons  font  mal  tenus , mal  foignés  , mal 
nourris.  Les  gardes  étalons , qui  ne  le  font  ordi- 
nairement que  pour  jouir  des  privilèges  attaches  à 
leur  place , fans  égard  pour  la  confervation  de  leurs 
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chevaux  & au  but  de  leurs  placemens  pour  le  fer- 
vice  des  cavales  , en  font  faillir,  en  pure  perte 
pour  ceux  qui  en  font  les  propriétaires , une  quan- 
tité énorme , pour  avoir  un  plus  grand  bénéfice  en 
multipliant  les  rétributions.  Les  réglemens  ne  peu- 
vent rien  contre  ce  vice,  parce  qu’il  tient  à la 
cupidité.  Il  s’en  trouve  même  qui , jaloux  de  leur 
étalon,  ou  envieux  contre  quelque  propriétaire, 
font,  la  veille  du  jour  où  la  jument  de  ce  parti- 
culier doit  être  étalonnée  , couvrir  une  des  leurs , 
pour  que  celle  de  la  perfonne  qu’ils  jaîoufent , foit 
trompée.  Les  revues  de  l’infpedeur  étant  annoncées 
d’avance , & à une  époque  toujours  fixe , les  gardes 
étalons  ont  alors  foin  de  préparer  leurs  chevaux , 
de  les  bourrer  d’une  nourriture  échauffante , pour 
qu’ils  paroilfent  briîlans  dans  la  revue  , & leur 
donnent  les  apparences  trompeufes  du  feu  & de  la 
vigueur  ; mais  dès  Imitant  que  la  revue  elt  finie , 
les  foins  difparoiiTent , l’animal  perd  fon  embon- 
point faclicc,  & rentre  dans  letat  de  dépérifle- 
ment  d’où  on  l’avoit  tiré  momentanément.  J’en  ai 
vu  qui  étoient  dénués  de  force , & par  confequent 
de  délirs  pour  la  monte  , au  point  qu’ils  la  refu- 
foient  quoiqu’ils  y fuffent  excites  par  des  breuvages 
& des  alimens  chauds,  par  des  friélions  aux  na- 
zeaux  & au  membre , faites  avec  les  chaleurs  de  la 
jument , & par  d’autres  flimulans.  Les  gardes  qui 
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n'ont  pas  des  étalons  au  roi  ou  à la  province, 
mais  qui  doivent  en  avoir  à eux  , n’en  font  généra- 
lement pourvus  qu’au  moment  de  laxevue , quelque- 
fois n’en  ont  point  du  tout.  Comme  ils  n’en  achè- 
tent que  pour  jouir  des  exemptions , ils  font  tou- 
jours communs , dépourvus  des  qualités  qu’ils  de- 
vraient avoir , fur-tout  trop  jeunes , ou  atteints  d’une 
caducité  prématurée  dans  un  âge  ou  ils  montrent; 
encore  les  marques  de  la  jeuneffe. 

A tous  ces  vices  fe  reuniffent  ceux  de  mauvaife 
nourriture  ou  d’excès  de  travail  pour  les  élèves  & 
fur- tout  pour  les  jumens.  Le  payfan  s’attachant  plu- 
tôt à fe  dédommager  de  leur  nourriture  joufrun 
lière  qu’au  bénéfice  du  poulain , dont  il  ne  jouira  que 
dans  trois  ou  quatre  ans , & que  leloignement  fait 
évanouir , néglige  les  foins  convenables  , le  vend 
de  bonne  heure  , ou  l’affujétit  à un  travail  pénible 
dans  le  temps  où  le  plus  petit  effort  ne  manque 
jamais  d etre  funefte  : il  dépérit  & finit  par  etre 
auffi  defeétiieux  que  les  moindres  du  pays.  L’étalon 
toujours  fedentaire  dans  le  jmeme  canton  , cède 
néceffairement  à l’influence  combinée  du  travail  & 
du  climat , & fervant  dans  le  même  département 
pour  l’ordinaire  pendant  dix  ans  & quelquefois  au- 
delà;  étant  fouvent  plein  de  vices  & de  tares,  qu’on 
dérobe  a l’œil  de  l’infpedeur , ou  qu’il  ne  fauroit 
appcrçevoir,  faute  de  connoiffances  néceffaires,  ne 
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peut  d’une  part  que  s’allier  avec  fa  poftérité  qui , 
en  fuppofant  même  la  perfection  de  la  Touche  , fe 
détériorera  ; d’une  autre  part , il  perpétue  les  mêmes 
défauts.;  airift  fefpèce  eft  toujours  viciée,  retombe 
dans  fon  premier  état  d’imperfeétion , & conferve 
des  défeéluofttés  qu’il  faudroit  éteindre. 

Les  feuls  moyens  d arrêter  ces  vices,  c’eft  de 
rendre  l’intérêt  particulier  dépendant  de  l’intérêt 
public  ; c’eft  de  diftrîbuer  dans  diffërens  cantons  de 
chaque  province  , ainft  que  cela  eft  fuivi  avec  fuccès 
dans  quelques-unes  , des  étalons  appartenais  à la 
province , deftinés  à faillir  gratuitement  les  jumens 
de  l’arrondiffement  que  l’infpecleur  aura  paftees  en 
revue  & jugées  propres  à lui  être  appareillées  & à 
donner  de  bonnes  productions  , fe  montrant  très- 
difficile  fur  le  choix  des  mères  : car  il  eft  queftion 
d’ameliorer , d’agrandir  fefpèce  &:  fur-tout  fefpèce 
femelle. 

Ces  étalons  feront  réunis  tous  dans  un  même 
entrepôt  & fous  la  direction  d’une  perfonne  intel- 
ligente & inûruite,  qui  puiflê  veiller  à leur  con- 
fcrvation  , être  plus  à portée  de  juger  des  accidens 
<jui  peuvent  les  mettre  hors  de  fervice , être  exer- 
ces & foignés  comme  ils  doivent  l’être.  Les  écuyers 
tenant  les  académies  dans  les  villes  capitales , font 
toujours  des  perfonnes  très  au  fait  du  gouverne-, 
ment  des  chevaux  , &c.  &c.  ce  fera  donc  entre 
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leurs  mains  qu’on  les  dépofera  ; il  elt  hors  de 
doute  qu’en  les  employant  au  manège  hors  du  temps 
de  la  monte , ils  en  feront  plus  dociles  , plus  amis 
de  l’homme  ; Jeurs  membres  fe  conferveront  fou- 
pies  , leurs  mouvement  en  feront  toujours  lians  ; 
par  confequent  leurs  produélions  en  feront  plus 
parfaites  ; le  cheval  communiquant  à fes  échappés 
fa  difpolition  à fes  qualités  acquifes  avec  fes  qua- 
lités naturelles. 

Dans  le  temps  de  la  monte  ils  feront  diftribués 
dans  les  chefs-lieux  des  divers  arrondiflemens , fous 
la  conduite  de  leurs  palefreniers  accoutumés , où 
ils  ne  fauteront  que  le  nombre  de  jumens  requis: 
ce  qui  confervera  leur  vigueur  & durée,  & en 
rendra  l’emploi  efficace.  Un  autre  avantage  que 
produira  cet  arrangement , c’eft  que  chaque  année, 
fans  augmentation  de  depenfes  ni  de  foins  , l’on 
fourniroit  chaque  arrondiffement  d'étalons  nou- 
veaux , ce  qui  rafraichiroit  les  races , objet  très- 
effientiel  à leur  amélioration  , & qui  n’a  pas  lieu 
dans  le  régime  aduel.  Les  défauts  dont  les  géné- 
rations peuvent  être  attaquées,  diminueront  par  le 
changement  de  l’individu  qui  y coopère  le  plus  , 
& l’on  parviendra  infenfiblement  à les  détruire. 
Cette  nouvelle  forme  d’adminiftration  faciliteroit 
à un  infpecleur  tous  les  moyens  d’interroger  la 
nature , & le  mettrait  en  état , après  plufieurs  expé- 
riences 
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riençes  réitérées , de  fixer  dans  l'étendue  de  fou 
département  la  place  & le  véritable  canton  qui 
conviendraient  à tels  & tels  chevaux.  ( Voyez  l’ob- 
fervat.  du  chap.  2me  de  la  3™  Partie). 

Les  privilèges  & exemptions  des  gardes-étalons 
font  très-onéreux  aux  communautés , parce  qu’étant 
prefque  toujours  de  grands  propriétaires,  le  rejet 
de  leurs  impofitions  fur  les  autres  contribuables 
caufe  une  augmentation  confidérable.  Les  étalons 
étant  dans  un  entrepôt  , ces  inconvéniens  qui 
détrüifient  les  haras , difparoiffent  ; tout  j devient 
égal  dans  les  communautés , chacun  participe  aux 
charges  publiques  & à l’avantage  de  la  rétribution 
du  droic  de  monte;  les  étalons  font  fans  ceife  fous 
les  yeux  de  ladminifiration  ; ils  font  tenus  & con- 
fervés  comme  ils  doivent  letre. 

La  fécondé  année,  les  jumens  qui  auront  pou- 
liné , fe  repoferont , & celles  qui  n’auront  pas  été 
fécondées,  ou  dont  le  poulain  ferait  mort  en  naiffant, 
& d’autres  du  meme  département , feront  faillies , 
& ainfi  de  fuite  pendant  dix  ans,  toujours  gratis  (1). 


( 1 ) Au  bout  de  dix  ans , fi  on  le  juge  à propos  , on 
peut  mettre  un  droit  de  rétribution  pour  le  faut  des  éta- 
lons ; mais  ce  droit  ne  doit  être  que  de  gré  à gré,  & nul- 
lement forcé.  Ce  droit  eft  très-ancien  chez  toutes  les 
nations.  De  tout  temps  on  a permis,  pour  ainfi  dire,  de 
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Il  eft  néceflaire  qu’outre  l’écuyer  chez  lequel  feront 
les  étalons,  il  y ait  un  ou  plufieurs  infpecteurs  par- 
ticuliers , fui  vaut  le  nombre  des  haras , qui  faiïe 
chaque  année  des  tournées  pour  claffer  les  jumens , 
afin  d’approprier  & faire  le  changement  des  éta- 
lons. Il  y aura  encore  un  infpeéieur  général  de 
quatre  en  quatre  provinces  , plus  ou  moins , pour 
éclairer  la  conduite  des  infpefteurs  particuliers, 
punir  leurs  négligences,  vérifier  leur  travail,  enfin 
fe  faire  rendre  compte  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à 
la  régie  , ordonner  les  achats , les  réformes , &c. 

les  propriétaires  des  jumens  annexées  à letaîon  , 
allurés  dès-lors  d’avoir  des  productions  d’un  beau 
cheval,  les  lailTeront  jouir  du  repos  qui  leur  con- 
vient , & donneront  tous  leurs  foins  à élever  les 
poulains.  Chacun  voyant  un  avantage  dans  les  jumens 
de  taille , & que  les  réfultats  deviennent  meilleurs 


trafiquer  du  faut  des  étalons.  Dans  plufieurs  pays , & 
notamment  en  Angleterre,  on  vend  ce  faut  à fon  gré  & 
même  vingt,  trente  guinées,  & au-delà,  fuivant  la  beauté 
& la  race  du  cheval.  Il  eft  à defirer  que  cette  branche 
de  commerce  en  vienne  là  parmi  nous,  & qu’on  puiffe 
mettre  ainfi  l’enchère  fur  les  accouplemens  ; ce  fera  une 
preuve  de  perfection  dans  la  propagation  des  chevaux , 
de  l’eftime  qu’on  en  fait , de  l’émulation  qui  règne  dans 
le  défir  de  perfectionner  & d’embellir  encore , ou  tout  au 
moins  de  conferver  ce  qui  eft  acquis. 
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infenfiblement  & à mefure  des  ménagemens  quon  a 
pour  elles  , s’y  refufera  moins  , fe  déterminera  bien 
Vite  à s’en  procurer  qui  lui  donnent  la  rétribution 
du  faut  , & préférera  dès-lofs  d’élever  les  plus  belles 
pouliches  ; ce  qui  haufiera  la  face  promptement  ; de 
manière  qu’au  bout  de  dix  ans  chaque  province  fera 
fournie  de  beaux  & bons  chevaux  , & de  belles  ca- 
vales qu’elle  aura  vu  naître.  Ainfi , dans  peu  , là 
produétion  en  deviendra  plus  parfaite  : ce  com- 
merce fe  fortifiera , & cette  amélioration  ne  cef- 
fant  d’accroître , augmentera  le  prix  de  la  vente  par 
les  bonnes  qualités  de  la  chofe  à vendre  ; ce  qui  eft 
le  plus  grand  point,  fur -tout  dans  les  productions 
territoriales. 

Qu’on  n’objeéte  point  f infuffifance  de  ce  moyen , 
parce  que  le  vœu  d’avoir  des  chevaux  nationaux  étant 
général , il  n’elt  nulle  part  plus  grand  que  chez  les 
particuliers  qui  ont  des  fourrages  ; qu’il  y en  a déjà 
beaucoup  qui  vont  acheter  non-feulement  dans  les 
provinces  voifines,inais  chez  l’étranger,  des  poulains 
ou  des  jumens  pleines,  pour  être  allurés  d’élever  des 
chevaux  au-delfus  du  commun  ; que  les  cultivateurs 
de  la  Champagne,  Bourgogne,  Franche-Comté,  &c. 
achettent  chaque  année  en  Suilfe  (1)  une  quantité 


( 1 ) Il  n’y  a pas  long-femps  que  la  Suilfe  ne  produi- 
foit  que  de  gros  chevaux  mal  faits  , à préfent  , grâces 
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prodigieufe  de  poulaihs  qu’ils  répandent  enfuite  dans 
le  refte  du  royaume.  Les  jumens  de  diftinélion  font 
chères  & rares,  parce  qu’on  monte  les  fines  & qu’on 
fait  des  attelages  des  autres.  Si  l’on  fuit  la  méthode 
que  je  préfente , le  fuccès  ne  peut  être  douteux  , 
puifque  les  belles  jumens  qui  en  viendront , feront 
néceffairement  confervées  pour  être  poulinières  ; ce 
qui  rendra  confidérable  le  prix  de  leurs  fruits , & 
par  conféquent  leur  multiplication  certaine  par  les 
avantages  qu’il  y aura  à les  élever. 

Deuxième  Section. 

Qualités  recherchées  dans  les  étalons  & les 
jumens . 

D’après  tous  les  faits  recueillis  & les  expé- 
riences faites , il  réfulte  que  le  mâle  efi:  le  vrai 
modèle  de  fon  efpèce  ; & que  la  femelle  contribue 


à l’émulation  qui  s’eft  introduite  dans  leurs  haras , & à 
la  recherche  que  notre  indolence  & notre  peu  de  foin  à 
élever  des  chevaux  nous  a fait  faire  des  leurs , la  Suifle 
en  produit  de  la  meilleure  organifation , pleins  de  force 
& d’haleine.  Une  bonne  partie  des  chevaux  vendus  pour 
normands  font  nés  & élevés  en  Suifle.  Le  canton  de 
Berne  en  fournit  en  abondance  & des  meilleurs.  Il  dé- 
pend de  nous  de  nous  pafîer  d’eux  à cet  égard. 
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plus  que  letalon  au  tempérament  du  poulain , a la 
forme  & à la  dimenfion  du  corps  : que  l’un  & 
l’autre  communique  à leurs  produ&ions  les  défauts 
de  conformation , les  vices  des  humeurs  , les  tares, 
enfin  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  naturelles  ou 
acquifes  , & même  celles  de  leurs  ayeux. 

Quoiqu’un  défaut  naturel  ou  héréditaire , foit  aux 
étalons , foit  aux  cavales,  ne  fe  produife  pas  d’abord, 
il  pafîe  cependant  jufquês  à la  troifième  & quatrième 
génération , & quelquefois  tant  que  dure  cette  race. 
C’eft  donc  un  point  de  dernière  importance , de  ne 
pas  avoir  de  tels  chevaux  & d’y  remédier,  s’il  se 
gîifle  dans  un  haras.  Ainfi  le  choix  des  étalons  & 
des  jumens  ne  fauroit  être  fait  avçc  trop  d’intelli- 
gence & de  foin. 

Le  climat  dans  lequel  1 étalon  a paffé  fes  pre- 
mières années , fà  figure , fa  taille  r font  commu- 
nément les  feuls  objets  qui  femblent  intérefler  ; 
cependant  fou  âge , fa  vigueur , fa  robe  & fur-tout 
fou  origine,  font  pour  le  moins  aiiffi  effentiels.  Un 
étalon  doit  être  non  - feulement  beau , bien  fait , 
relevé  du  devant , mais  plein  d'action  , de  fan  té  , 
de  force,  de  courage , avoir  de  la  liberté  dans  les 
épaules , de  la  foupleffe  dans  les  hanches  , les  jambes 
bien  proportionnées  & fures , du  reiïbrt  dans  toutes 
les  articulations  & fur-tout  aux  jarrets  ; le  membre 
gros , les  tefticules  pareils  & retrouffes  ; être 
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d une  eonftitution  tempérée  , ni  trop  chaude , ni 
trop-  humide  , mais  vive , foüple  & nerveufe.  Tout 
cheval  qui  effe  mou,  indocile  , timide,  de  mauvaife 
bouche,  rétif,  ombrageux,  traître,  ennemi  de 
l’homme , eft  à rejeter , quelque  fuperbe  qu’il  foit  ; 
il  produit  des  poulains  qui  ont  le  même  naturel, 

Le  noir-jais  , le  gris  mélangé  de  noir  , toutes 
les  nuances  du  bai  , à l’exception  du  bai -brun 
felfes  lavées , tous  les  alzans  , à l’exception  de  l’ai- 
zan  poil  de  vache , l’ifabelle-doré  > le  fauve , l’un 
& l’autre  avec  la  raie , les  crins , la  queue , les 
jambes  noires , font  les  plus  belles  couleurs  & celles 
à préférer  ; mais  tous  ces  poils  feront  bien  teints 
& bien  luifans  ; car  les  mal  teints , lavés , &c.  non- 
feulement  font  ignobles  , mais  femblent  être  un 
ligne  de  dégradation  de  l’efpèce,  du  moins  font-ils 
prefque  toujours  la  livrée  de  la  parelfe , indolence , 
pefanteur  , lâcheté.  Toute  grande  balzane,  tout 
chamfrein  blanc  feront  profer its.  Letoile  ou  la 
pelote  au  front  peu  étendue  & delîinée  par  la  na- 
ture & non  par  artifice , des  balzanes  aux  pieds 
de  derrière  , pourvu  qu’elles  ne  s’élèvent  pas  au- 
delïiis  du  boulet , feront  feules  admifes. 

Il  y a une  infinité  de  préjugés  relativement  aux 
balzanes.  Lorfqu’elles  font  tachetées , on  les  regarde 
çomme  des.  marques  de  chevaux  capricieux.  Si  au 
çQii&airç  elles  font  dentelées , on  en  fait  cas..  La 
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balzane  qui  fe  trouve  à la  jambe  de  derrière , près 
du  montoir  , paffe  pour  une  marque  incomparable  ; 
mais  fi  elle  eft  au  pied  droit , alors  le  cheval  qu’on 
nomme  ar\d  eft  regardé  comme  portant  malheur  } 
& fur-tout  dans  les  combats.  Les  efpagnols  en  ont 
ft  mauvaife  opinion  qu’ils  difent  en  proverbe  : Ca- 
yallo  ar^cl , ^uarda^c  dcL  Gardez-vous  du  cheval 
arzel  (i). 

L’étalon  doit  être  de  bonne  race.  L’expérience 
prouve  qu’un  cheval  d’une  figure  médiocre , forti 


(i)  Quoique  je  n’ajoute  aucune  foi  au  malheur  pré- 
tendu qu’un  cheval  arzel  peut  caufer  à celui  qui  le 
monte,  je  ne  peux  m’empêcher  de  rapporter  un  fait 
configné  dans  l’hiftoire,  relativement  au  cheval  de  Séjan , 
conful  romain  & favori  de  Tibère.  Ce  malencontreux 
animal  porta  malheur  à tous  ceux  dans  les  mains  def- 
quels  il  paffa.  i°.  Séjan,  qui  le  premier  l’acheta,  eut  la 
tête  tranchée  en  Grèce  par  ordre  de  Marc- Antoine. 
2 \ Dolabella , qui  l’eut  enfuite,  fut  mafïacré  en  Syrie  dans 
une  émotion  populaire.  3 ’.  Caius-Caflius , à qui  il  ap- 
partint, mourut  miférablement.  4°.  Marc- Antoine,  qui 
le  montoit  lorfqu’il  fut  vaincu  par  Oétave  , fe  fit  tuer 
par  un  de  fes  affranchis.  5 . Nigidius,  le  dernier  qui 
ofa  l’acheter  % fe  trouvant  forcé  de  traverfer  le  fleuve 
Marathon , le  cheval  trébucha  de  façon  que  le  maître  & 
le  cheval  périrent.  De  là  eft  venu  cet  ancien  diéhim 
appliqué  à ceux  qui  fembloient  menacés  d’une  fin  mal- 
heureufe  : il  a le  cheval  de  Séjan, 
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d’un  noble  étalon  , donne  avec  une  belle  jument  un 
poulain  qui  remonte  au  premier  pour  la  beauté; 
au  lieu  qu’un  cheval  d’une  belle  conformation, 
mais  ifTu  d’un  fang  vil , donne  rarement  des  pro- 
ductions médiocres  8c  fouvent  des  chétives.  La 
taille  d’un  étalon  pour  la  Telle  fera  de  quatre  pieds 
huit  à dix  pouces,  8c  cinq  pieds  pour  le  carrofle  ; 
l’un  8c  l’autre  mefurés  à la  potence , qui  donne 
rigoureufement  le  degré  le  plus  jufte  de l'élévation. 

Il  eft  effentiel  qu’avec  les  mêmes  perfections 
recherchées  dans  le  cheval , les  jumens  que  l'on 
deftine  à être  mères,  aient  une  taille  avantageufe 
(au  moins  quatre  pieds  fept  à huit  pouces  pour  la 
Telle , Ce  quatre  pieds  dix  pouces  ou  cinq  pieds  pour 
le  carroffe  ) , le  flanc  large , le  coffre  vafte , pour 
que  le  poulain  Toit  logé  à Ton  aife,  8c  puifle  pro- 
fiter , croître  8c  s’étoffer  ; 8c  fur-tout  quelles  foient 
bonnes  nourrices  ; une  petite , laide  8c  méchante 
jument  produira,  il  eft  vrai,  avec  un  bel  étalon, 
un  poulain  meilleur  8ç  plus  beau  quelle,  & que  fi 
elle  avoit  été  faillie  d’une  rofle  , mais  point  aufïi 
beau  que  s’il  venoit  d’une  jument  grande  8c  belle, 
telle  que  le  male.  Il  eft  très-important  quelle  foit 
de  bonne  race  ; celles  engendrées  d’un  mauvais 
cheval  produifent  des  poulains  , quoiqu  avec  un  bel 
étalon , qui  font  fouvent  8c  prefque  toujours  eux- 
mêmes  de  mauvais  chevaux.  La  fauté  des  cavales 
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cft  de  ta  plus  grande  conféqiience  ; leurs  indifpoft- 
tiens  préjudicient  à leur  fruit  ; car  l’on  ne  fauroit 
douter  que  les  mauvaifes  difpofitions  du  corps  des 
pères  & mères  ne  foient  le  principal  agent  de  la 
foibleffe  & du  mauvais  tempérament  des  poulains 
qui  en  raillent,  & l’on  ne  peut  attendre  qu’un 
rejeton  maladif  d’un  étalon  & d’une  cavale  chez 
l’un  defquels  il  fe  trouve  un-vice  marqué  dans  quel- 
ques-uns des  organes  précieux  dont  les  fondions 
influent  visiblement  fur  l’harmonie  qui  doit  régner 
dans  lecononie  animale.  Des  cavales  poulîives  font 
éprouver  au  fœtus  des  fecouffes  qui  font  fouvent 
Suivies  de  l’avortement;.  & dans  la  préfiippofition 
que  la  production  vienne  à terme,  elle  efl  toujours 
chétive  & ne  profpère  jamais.  Des  jumens  farci- 
neufes,  galeufes  , &c.  mettent  bas  des  poulains 
attaqués  des  maux  qu’ils  ont  puifes  dans  le  fèin  de 
leurs  mères.  Le  poil  ou  robe  des  jumens  doit  être 
conforme  à celui  que  j’ai  demandé  pour  les  étalons. 
Trop  de  maigreur  ou  d’embonpoint  efl  nuifible  à 
leur  fécondité.  Il  importe  quelles  ne  pcchent  par 
aucun  de  ces  défavantages.  On  n’agréera  encore 
que  des  cavales  qui  ont  tous  leurs  crins.  L’abondance 
& la  quantité  du  lait  dépendent  beaucoup  du  repos  & 
de  la  tranquillité  dans  les  pâturages  ; l’agitation  con- 
tinuelle que  leur  occafionneroient  les  infultes  des 
mouches , fi  elles  ne  pouvoient  s’en  défendre , en 
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diminuèrent  vifiblement  l’abondance.  Si  elles  ont 
été  drefTées  avant  d’être  préfentées  à l’étalon , elles 
en  feront  plus  faciles  à la  faillie  & moins  farou- 
ches. (Au  refte,  voyez  la  2me  Partie , chapitre 
des  moyens  de  bien  choilir  les  étalons  & les  ju- 
mens  ). 

Troisième  Section. 

Achat . 

ïl  ne  faut  pas  vifer  à trop  d’économie  dans  les 
achats  des  étalons , parce  qu’il  faut  tendre  à la  plus 
haute  perfeélion  ; que  jamais  on  ne  la  paiera  trop 
dans  les  chevaux  deftinés  a faire  fouche , à former 
une  race  nouvelle , & à donner  des  chevaux  de  la 
première  efpèce.  Le  bat  des  haras  doit,  être  moins 
d'avoir  des  chevaux  y que  de  beaux  G bons  che- 
vaux , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  ; & c’eft  ce  qu’on  ne 
fauroit  affez  répéter  aux  perfonnes  qui  s’attachent 
trop  à chercher  la  modicité  du  prix.  Imitons  les 
Anglois  qui , connoilfant  toute  la  valeur  des  beaux 
étalons  , ne  regardent  point  aux  frais , lorfqu’ii 
s’agit  d’en  acquérir.  On  a vu  des  propriétaires 
s’unir  pour  fréter  enfemble  un  bâtiment  deftiné  à 
recevoir  un  efclave  du  roi  de  Maroc , qu’on  avoit 
gagné  pour  enlever  un  cheval  des  haras  du  prince; 
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le  voleur  & letalon  firent  cinquante  lieues  en  une 
courfe , & arrivèrent  à bon  port  ; l’étalon  revenoit 
aux  poflefTçurs  à 80000  livres,  & il  en  coûtoit 
vingt-cinq  guinées  pour  obtenir  de  lui  faire  faillir 
une  jument.  Je  conviens  que  la  fomme  eft  un  peu 
forte;  mais  par  le  moyen  de  la  rétribution  des 
fauts,  elle  a rentré  à ceux  qui  l’avoient  avancée  y 
& a tourné  ainfi  au  profit  public  & particulier. 

Quatrième  Section.; 

AJfortiment . 

L’affortiment  eft  un  des  points  fondamentaux , 
l’opération  la  plus  délicate  du  haras , & fans  laquelle 
on  peut  bien  augmenter  le  nombre  des  individus , 
mais  jamais  les  perfectionner  : envain  l’étalon  & la 
jument  feront  accomplis,  fi  l’un  eft  grand  & l’autre 
petit , trop  ou  trop  peu  étoffé  relativement  l’un  à 
l’autre , tous  les  deux  trop  ardens  ou  trop  mous  , 
on  ne  peut , ni  on  ne  doit  rien  en  efpérer.  C’eft  en 
corrigeant  les  défeéfuofités  de  l’un  par  les  qualités 
de  l’autre,  en  oppofant  les  humeurs  , les  caractères, 
les  formes , les  climats  ; c’eft  en  combattant  fans 
ceffe  le  vice  dominant  de  la  race  du  pays  ; c’eft 
en  ne  perdant  pas  de  vue,  en  ne  confondant  & 
n’uniffànt  pas  indifféremment  les  productions , que 
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les  réfultats  feront  bons  ; autrement  les  premiers 
caractères  déjà  altérés  en  eux  feront  bientôt  effacés 
dans  leurs  fruits , & ceux-ci . fouillés  d’une  multi- 
tude d imperfections  quils  communiqueront  inévi- 
tablement , &:  qui , s’accumulant  de  plus  en  plus , 
ôteront  jufques  au  fouvenir  le  plus  léger  des  fouches 
précieufes  que  l’on  fe  feroit  proairées.  Il  eft  donc 
important  que  les  infpeéteurs  des  haras  apportent 
de  la  confidération  dans  les  appareillemens , & qu’ils 
foient  faits  d’après  de  véritables  lumières.  ( Voyez 
le  chapitre  ier  de  la  3*16  Partie  ). 

Cinquième  Section. 

Choix  des  Infpecleurs . 

f • /i Di  • . T'  . i ^ î ' . . . J ' * 

Il  eft  de  rigueur  que  les  infpecleurs  des  haras 
aient  les  connoiffances  non-feulement  des  parties 
extérieures  du  cheval , mais  celles  qui  font  nécef- 
faires  pour  en  préjuger  les  mœurs  & le  tempéra- 
ment; qu’ils  foient  capables  d’obferver  avec  juftefîè, 
recueillir  & répandre  leurs  obfervations  ; qu’ils 
aient  du  goût , de  l’amour  & une  forte  de  paftion 
pour  leur  état  ; parce  que  pour  réuftir  , il  faut  con- 
noître  exactement  & aimer  beaucoup  ce  que  l’on 
fait.  Un  infpeCteur  doit  encore  être  d’un  caractère 
tout  empreint  de  douceur  & d’aménité  pour  manier 
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avec  fuccès  celui  des  gens  de  la  campagne  , & leuf 
infinuer  l’envie  de  donner  tous  leurs  foins  aux 
jumens  & aux  poulains.  La  perfeétion  des  haras 
dépend  des  infpe&eurs  : tout  homme  qui  a toujours 
vécu  dans  leloignement  des  chevaux,  qui  n’en  a 
pas  la  moindre  connoilfance  , ou  qui  n’en  a qu’une 
fuperficielle , qui  court  uniquement  après  l’hono- 
raire de  la  place  , doit  être  éloigné  de  la  régie  des 
haras.  Non-feulement  de  telles  gens  y font  inutiles  , 
mais  pernicieux  ; il  ne  fuffit  pas  de  les  choifir  dans 
les  officiers  de  cavalerie  ; il  eft  important , fans 
doute , que  ces  places  foient  la  récompenfe  des  offi- 
ciers ou  des  nobles  ; mais  ce  doit  être  la  récompenfe 
de  ceux  qui  fe  font  fait  une  étude  particulière  du 
cheval , & qui , à des  connoiffances  hypiques , joignent 
1 intelligence  & les  qualités  que  j’ai  exigées  ci-deffus. 
Mais  comment  netre  pas  trompé  dans  le  choix?... 
Par  le  concours  ou  par  un  examen  rigoureux.  Le 
corps  des  infpecteurs  une  fois  établi , on  défignera 
un  lieu  fixe  où  ils  s’affembleront  deux  ou  plufieurs 
fois  par  an , pour  fe  communiquer  leurs  obferva- 
tions  réciproques,  & avifer  au  bien  de  fadminiftra- 
tion  ; & ce  fera  dans  ces  affemblées,  préfidées  par  le 
direéteur  général  des  haras,  ou  par  le  plus  ancien  des 
infpeéteurs , qu’on  examinera  les  concurrens  aux 
infpeélions , &c.  Le  projet  dont  je  ne  donne  ici 
qu’un  léger  apperçu , eft  le  feul  moyen  de  détruire 
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tous  les  inconvéniens;  & cette  aflemblée  d’hommes 
qui  confacrent  leurs  foins  & leurs  talens  à un  objet 
aulli  intéreflant  pour  le  bien  public , feroit  toute 
âuffi  avantageufe  que  Celle  des  fociétés  d’agricul- 
ture. Si  1 on  réfléchit  que  les  haras  demandent  une 
attention  unique  & fuivie  de  la  part  de  tous  ceux 
qu’ils  occuperont , afin  de  fuppïéer  l’habitude  & le 
goût  général  éteints  dans  les  campagnes , & que  la 
différence  des  génies  dans  les  perfonnes  qui  en  font 
chargées,  fut  & fera  toujours  un  obftacle  à fon 
rétabliffement  & à fes  progrès;  l’on  demeurera  for- 
tement perfuadé  que  pour  reflufciter  les  haras , les 
augmenter,  les  perfedionner  & les  foutenir,  il  eft 
abfolument  néceffaire  d’en  confier  l’adminiffration  à 
des  infpedeurs  intelligens,  dont  l’efprit,  toujours 
tourné  du  même  côté,  11e  verra  jamais  un  bien  fanslui 
donner  la  forme  d’exiftence  qui  lui  conviendra , ni 
un  abus,  fans  ÿ porter  le  plus  prompt  remède. 

Sixième  Section, 

Placement  des  étalons * 

Le  placement  des  étalons  , tant  étrangers  que 
nationaux , exige  que  l’on  faffe  une  exade  attention 
aux  climats,  aux  terreins  dans  lefquels  ils  auront 
vécu,  afin  de  fe  conformer,  le  plus  qu’il  eft  polfible, 
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à des  fîtes  analogues.  Sans  cette  précaution  trop 
négligée  , & à laquelle  on  ne  s’efl;  pas  même  attaché 
comme  cela  auroit  du  être  , quoique  ces  animaux 
fbient  entièrement  formés  quand  ils  font  tranfportés 
fur  notre  fol , le  plus  ou  le  moins  de  qualité  des  fou- 
rages  feroit  toujours  nuifîble  en  ce  qui  concerne  la 
nutrition  , & par  conféquent  la  vigueur  ; le  plus  ou 
le  moins  de  pureté  , de  mobilité  des  eaux  , dont 
les  effets  font  de  donner  de  la  fluidité  aux  humeurs , 
d’ouvrir  les  vaiffeaux  , de  diffoudre  les  fucs  vif- 
queux  , &c.  influera  fur  la  machine  : & fî  l’animal 
n’eft  pas  parvenu  au  période  de  fon  accroiffement , 
ce  qui  efî:  fouvent  pofhble , car  enfin  on  ne  refufe 
pas  d’acheter  un  fuperbe  étalon , parce  qu’il  n’a  que 
quatre  ou  cinq  ans  ; l’influence  du  climat  & les  diffé- 
rentes fubftances  dont  il  fe  feroit  nourri , trop  éloi- 
gnés l’une  de  fon  climat  natal , l’autre  des  alimens 
qu’il  a pris , pourroient  s’oppofer  au  développement 
& même  à la  folidité  des  différentes  parties  de  l’ani- 
mal , ou  caufer  en  elles  une  trop  grande  extenfîon , 
foit  en  longueur , foit  en  largeur , foit  en  épaiffeur. 

Je  m’explique Un  poulain  né  dans  un  climat 

froid , accoutumé  à des  pâturages  abondans  en  fucs, 
& tranfporté  dans  lin  climat  chaud  , où  des  herbes 
contenant  moinÿde  particules  nutritives  que  celles 
qu’il  a pu  paître'  dans  le  lieu  de  fa  naiffance , devien- 
nent fon  aliment  quotidien , n’acquerra  point  ce 
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degré  d’accroifiement  auquel  il  doit  parvenir  & 
feroit  parvenu  dans  fon  pays.  Les  parties  qui  au- 
ront déjà  pris  un  certain  développement , fe  trouve* 
font  comme  arrêtées  & fufpendues  : les  autres  dont 
la  formation  eft  plus  lente , ne  feront  que  de  très- 
légers  progrès , & vice  vcrfâ  pour  des  étalons  des 
pays  chauds  placés  dans  des  climats  humides  ; telle- 
ment qu’il  ne  confervefa  que  peu  de  chofe  du  père 
& de  la  mère  , & du  climat  dans  lequel  il  aura  reçu 
l’être  , & très-peu  de  chofe  de  celui  dans  lequel  il 
aura  fini  d’être  élevé.  Ainfi,  faute  de  foins  & d’at- 
tentions de  notre  part , ce  fera  un  cheval  abfolu- 
ment  manqué.  Il  eft  donc  avantageux  d’abord  de 
n’amener  pour  étalons  que  des  chevaux  entièrement 
développés , pour  que  leurs  formes  en  loient  moins 
altérées  ; de  ne  leur  donner  que  des  alimens  , tant 
folides  que  liquides , analogues  à ceux  dont  ils  ont 
été  nourris,  & fur-tout  de  les  placer  fur  un  fol 
& fous  un  ciel  le  plus  rapproché  que  faire  fe 
pourra  de  celui  où  ils  ont  pris  naiffance  & ont 
été  élevés. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Septième  Section. 

TT o u T cheval  entier  i autre  que  celui  ou  ceux 
mis  par  le  roi  ou  par  la  province , doit  être  prohibé 
des  pâturages  communaux  où  font  les  cavales , parce 
qu’il  eft  contraire  à la  perfection  de  l’efpèce  &:  aux 
bonnes  loix,  que  chacun  ne  puiffe  pas  être  alluré 
de  tenir  fa  jument  dans  une  "prairie  fans  s’expofer  à 
prendre  un  mauvais  poulain.  Il  en  fera  de  même  des* 
ânes  dans  les  pays  à mulets.  Les  poulains  de  dix  - huit 
mois  doivent  etre  éloignés  des  cavales,  parce  quelles 
en  deviennent  amoureufes  , quelles  s échauffent  & 
fe  vuident,  & qu’en  même  temps  les  poulains  s’éner- 
vent auprès  d’elles. 

Dans  les  provinces  qui  comportent  les  deux  genr 
de  productions  de  mulets  & de  chevaux,  il  faut, 
pour  qu’un  commerce  ne  nuife  pas  a l’autre  , clalfcr 
les  jumens , & annexer  les  plus  mal  conformées  aux 
baudets, 
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Huitième  Section. 

Prix , gratifications. 

\ 

C’efl  en  employant  tous  les  moyens  qui  ont  de 
l’empire  fur  lefprit  & la  cupidité  des  hommes, 
qu’on  parvient  à tirer  deux  ce  qu’on  en  délire;  c’eft 
en  mettant  en  œuvre  les  refTorts  de  la  gloire  & de 
l’honneur  qu’on  réuffit  à obtenir  au-delà  même  de 
ce  qu’on  demande. 

Qu’un  fermier  apperçoive  le  moindre  avantage  à 
élever  des  chevaux  , & qu’à  cet  avantage  fe  joigne 
l’efpoir  de  gagner  un  prix  décerné  à la  plus  belle 
produétion  de  fon  canton  ; il  mettra  , fans  doute , 
tous  fes  foins  à nourrir  une  jument  d’une  confor- 
mation régulière,  de  préférence  à cette  lourde 
mafTe  qui  lui  caufe  la  meme  dépenfe , & qui  n’a  ni 
les  facultés  ni  la  volonté  de  lui  faire  plus  de  fervice 
que  celle  dont  les  proportions  font  régulières  ; il  eft 
encore  de  fon  intérêt  que  cette  cavale , objet  de  fon 
bénéfice  futur,  ne  foit  étalonnée  que  par  un  beau 
cheval  ; il  refufera  donc  de  la  laiffer  devenir  mère 
par  celui  qui  ne  peut  lui  donner  qu’un  extrait  de  la 
difformité  dont  il  efl  pourvu  ; fon  profit  alors  feroit 
manqué  & fon  efpoir  évanoui.  Il  cherchera  pour  éta- 
lon celui  dont  la  réputation  de  beauté  & de  bonté 
efl  établie , veillera  foigneufement  à leducation  du 
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poulain , l’envifagera  comme  un  objet  de  commerce 
'dont  le  produit  augmentera  chaque  année  , & recueil- 
lera, en  le  vendant , le  fruit  de  fes  peines  & de  fes 
dépenfes.  S’il  eft  allez  heureux  pour  qu’il  mérite 
le  prix  , la  valeur  de  fon  cheval  s’accroît  fur  le 
champ  du  double  ; la  réputation  de  fes  élèves  com- 
mence à s’établir  , le  fortifie  annuellement , & finit 
par  devenir  aiilh  invariable  que  leur  belle  configu- 
ration. Bientôt  l’émulation  s’emparera  des  efprits  ; 
les  habitans  de  la  campagne , à Y envi  les  uns  des 
-autres , fe  difputeront  à qui  aura  la  jument  la  mieux 
faite , les  beaux  poulains  deviendront  nombreux , 
l’intérêt  & l’exemple  entraîneront  les  plus  opiniâtres, 
& leur  feront  exécuter  ce  que  les  réglemens  les  plus 
fages  ne  peuvent  obtenir. 

Le  prix  ferait  en  argent  de  la  valeur  de  deux 
cents  livres  ; il  y en  aurait  annuellement , dans 
chaque  province  , quatre  qui  feraient  diflribüés , 
favoir  , deux  à ceux  qui  préfenteroient  les  plus 
beaux  poulains , & deux’à  ceux  qui  offriraient  les 
deux  plus  belles  pouliches , les  uns  & les  autres  âgés 
de  trois  ou  quatre  ans  , engendrés  & elevés  dans  la 
province.  On  défigneroit  chaque  année  d’avance  les 
lieux  où  les  chevaux  feraient  amenés  au  concours. 
Les  propriétaires  recevraient  le  prix  après  le  juge- 
ment , & pourraient  difpofer  des  chevaux  à leur 
j gré , même  les  vendre  pour  étalons. 
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Les  gratifications  confifteroient  à exempter  du 
logement  des  gens  de  guerre  ou  de  quelqu  autre 
équivalent  , celui  qui  nourrirait  trois  ou  quatre 
jumens  poulinières  ; & ces  cavales  pleines  ou  nour- 
rices ( de  letalon  de  la  province  toutefois ) & leurs 
poulains  ne  pourraient  être  faifis  pour  dettes  : k 
plus  forte  raifon  les  maîtres  de  pofte  ni  les  troupes 
ne  pourraient  les  employer  à leur  ufage.  Le  parti- 
culier qui,  dans  l’intervalle  de  dix  ans,  aurait  pré- 
fente  fix  poulains  ou  pouliches  iflus  de  fes  cavales  9 
qui  auraient  tous  fix  remporté  le  prix,  ferait  dif- 
penfé  de  donner  à la  milice , & s’il  étoit  marié , & 
qu’il  eût  des  enfans  , deux  de  fes  fils  feraient 
exempts  de  tirer  au  fort,  tant  qu’ils  habiteraient  le 
toit  paternel.  Rien  n’animerait  autant  le  cultivateur 
à concourir  à la  multiplication  de  l’efpèce.  L’efpoir 
feul  de  parvenir  un  jour  à ne  pas  mettre  la  main 
au  chapeau , opérerait  la  révolution. 

Neuvième  Section. 

Foires . 

On  créera  ou  on  indiquera  dans  chaque  province 
‘des  foires  qui  s’y  tiendront  chaque  année  une  ou 
deux  fois  , & dans  lefquelles  ne  pourraient  être 
admis  que  les  chevaux  iflus  & élevés  dans  le  royaume* 
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qui  auraient  remporté  le  prix,  ou  qui  feroient 
marqués  par  les  juges  du  concours  ; laquelle  marque 
ne  feroit  appofée  à la  cuifTe  hors  du  montoir 
qu’aux  chevaux  fans  tare.  L’on  punirait  fevèrement 
tous  particuliers , maquignons,  ou  autres  qui  la  con- 
treferaient. La  marque  des  chevaux  couronnés  feroit 
mife  fur  la  cuifTe  du  montoir,  afin  d’être  diftincle  de 
l’autre. 

Ces  foires  réuniraient  pîufieurs  avantages  réels  ; 
celui  de  concourir  à la  propagation  de  Tefpèce  , 
même  de  l’accélérer  , de  fournir  un  débouché  cer- 
tain pour  la  vente , & un  lieu  fixe  pour  l’achat  ; de 
forte  que  les  perfonnes  qui  délireraient  faire  l’acqui- 
fition  de  chevaux  , joindraient  à la  certitude  d’en 
trouver  de  beaux , l’afFurance  de  les  avoir  provenans 
de  bonne  efpèce,  & fur-tout  exempts  de  ces  défauts 
que  les  maquignons  favent  fi  bien  cacher  , qui 
même  échappent  quelquefois  à l’œil  du  plus  parfait 
connoiffeur  , & mettent  l’animal  hors  d état  de 
rendre  les  fervices  qu’on  s’en  pramettoit.  La.  marque 
désignant  les  efpèces,  on  aurait  au  moins  l’avantage 
d’acheter  celui  qu’on  préfère , & on  ne  tomberait 
pas  dans  le  cas  de  prendre  un  cheval  breton  pour 
un  normand  , &c. 

L’acheteur  , n’ayant  donc  aucun  rifque  à courir , 
donnerait  avec  confiance  fon  argent  , emportant 
avec  lui  la  fatisfadion  de  n’avoir  point  été  trompé 
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dans  fon  emplette.  Le  nourricier  ambitionnant  de 
procurer  à fes  élèves  l’honneur  de  la  foire,  qui 
feroit  pour  eux  un  débouché  fur  (1)  , emploiroit 
fes  foins  à s’en  procurer  de  dignes  d y être  admis , 
& rejetteroit  tous  ceux  que  des  vices  de  conforma- 
tion en  exclueroient.  Ainfi  petit  à petit  les  che- 
vaux défectueux'  difparoîtroient,  & feroient  rem- 
placés par  ces  beaux  modèles  qui  font  l’admiration 
& le  plaifir  des  connoilfeurs. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Dixième  Section.  1 

Ïl  efî  de  route  néeeffité,  fi  Ion  veut  avoir  des- 
chevaux'  de  fang  y c’eft-à-dire  des  chevaux  de  race 
pure  du  coté  de  père  & de  mère , d’établir  un 
haras  fixe  dans  chaque  province  ; parce  que  parmi 
les  jumens  de  tel  canton , deftinées  à aller  au  même 
étalon,  les  rapports  de  taille,  de  ftature , de  con- 


(1)  Le  défaut  de  confommation  en  ce  qui  regarde 
nos  chevaux  François,  jette  inévitablement  le  poflefleur 
qui  fait  des  élèves  dans  un  découragement  total  ; ce 
qui  contribue  à la  décadence  & à la  ruine  des  haras. 
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formation , font  généraux  & fuffifans  pour  avoir  de 
beaux  chevaux  ; mais  comme  il  y a des  nuances , des 
différences  particulières , Faffortiment  ne  peut  jamais , 
quelque  attention  qu’on  y porte  , être  aulli  parfait 
que  fi  l’on  avoit  des  jumens  de  choix  ; d’ailleurs , 
l’afTortiment  des  formes  eût-il  lieu  , celui  des  naif- 
fances,  qui  eft  tout  auffi  intérelfant,  celui  des  cli- 
mats, qui  n’eft  pas  moins  effentiel , manquant  , les 
produélions  pêchent  de  ne  rempliffent  point  l’objet  ! 
C’efl  donc  , convenons-en , dans  les  haras  fixes  où  l’on 
ne  négligera  rien  pour  fe  pourvoir  d’étalons  & de 
jumens  d’un  fang  noble , d’une  configuration  par- 
faite , & de  climats  affez  oppofés , que  les  jumens 
bien  foignées , bienpanfées,  jouiffant  de  la  nour- 
riture de  dix  repos  qui  leur  conviennent , donne- 
ront des  poulains  précieux  ; & ce  n’eft  que  dans 
des  haras  fixes  .où  ces  mêmes  poulains , fcignés , 
nourris , élevés , comme  ils  le  doivent , atteindront 
le  degré  de  perfeciion  qui  leur  étoit  defliné  par  la 
nature  , étant  développé  de  confervé  par  la  main  & 
les  foins  des  hommes  (i).  C’efl  dans  les  haras  fixes 
que  les  races  toujours  croifées  & jamais  mélangées 
avec  d’autres  moins  pures , fe  conferveront  dans 


(i)  Si  on  ajoute  à la  bonne  qualité  du  fang,  les  fecours 
d’une  nourriture  étudiée,  tant  pour  les  étalons  que  pour 
les  jumens  & les  poulains , on  a lieu  d’efpérer  que  cette 
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toute  leur  fplendeur.  Cette  vérité  eft  fi  confiante 
que  fi  on  la  négligeoit  long-tems,  en  cefîant  de  renou- 
veler les  races  par  des  étalons  étrangers , les  géné- 
rations s’aviliroient  plus  ou  moins  promptement, 
félon  le  climat  & la  nourriture , & s eteindroient 
même , parce  qu’il  vient  un  tems  où  la  matière  do- 
minant entièrement  fur  la  forme  , l’altère  , la  dé- 
figure & la  vicie.  Les  hommes  qui  feront  occupés 
dans  les  haras,  & qui  reporteront  enfuite  dans  leurs 
cantons  les  connoifiances  qu’ils  y auront  acquifes , 
y feront  un  bien  infini  en  répandant  les  bons  prin- 
cipes. Les  beaux  chevaux  qu’on  verra  for-tir  de  ces 
haras  , l’efiime  qu’on  en  fera , le  gain  qu’ils  offri- 
ront , tout  réveillera  l’émulation  affoupie , & mul- 
tipliera l’accroiffement  & la  perfedion  des  races 
inférieures. 

Onzième  Section. 

Choix  du  tcrrcin  , & fa  dijlribution  pour  un 
haras . 

Les  chevaux  élevés  dans  les  montagnes , foit  dans 
les  climats  chauds,  tels  que  l’Afrique , la  Barbarie  , 


attention  préviendra  l’altération  ou  dégénération  caufée 
par  l’influence  du  climat;  le  cheval  étant,  comme  1 Qft 
fait , fufceptible  d’y  céder. 


i 
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l’Efpagne  ; foit  dans  les  climats  froids  , tels  que  la 
Hongrie,  la  Tranfilvanie  , &c.  font  plus  fobres , 
plus  légers , plus  vigoureux  , moins  fujets  aux  ma- 
ladies cutanées , enfin  meilleurs  & plus  recherchés 
que  ceux  des  plaines,  élevés  dans  la  même  région* 
Ain  fi  voilà  le  choix  décidé , & les  pays  montueux 
préférables  aux  plaines  pour  I’affiette  d’un  haras.  Et 
comment  cela  ne  feroit-il  pas  ? L’herbe  en  eft  plus 
fine , plus  sèche  , contient  plus  de  fucs  fpiritueux , 
moins  aqueux  & plus  abondans  en  fels  nourriciers 
que  les  plantes  des  terreins  plats  ; l’eau  plus  mobile , 
plus  homogène,  plus  limpide;  lair  plus  vif,  plus  lé- 
ger ; les  jeunes  chevaux , contraints  de  monter  & 
defcendre,  pourainfi  dire, continuellement,  acquiè- 
rent de  la  force , de  la  liberté  , de  la  foupleffe  dans 
les  membres , de  l’haleine  ; les  jambes  font  plus 
sèches  ; la  corne  ferme  & dure;  tandis  que  les  pro- 
dudions  des  pays  plats , où  l’herbe  efl  graffe,  l’air 
épais,  & l’eau  moins  pure,  ont  le  tifîù  de  leurs 
mufcles  plus  lâche , plus  mou  , & pêchent  par  le 
volume  exceffif  & par  la  pefanteur  de  la  tête , 
par  des  épaules  chargées  , par  les  jambes  qu’une 
énorme  quantité  de  poil  défigure  , par  la  vue 
qui  efl  foible , grafTe , mauvaife  , &c.  A défaut 
de  montagnes  , un  terrein  graveleux  , pierreux 
ou  fabloneux  , eft  à préférer  ; il  ne  doit  cepen- 
dant pas  être  aride  * mais  qu’il  produife  une  herbe 
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fine  & tendre.  Les  chevaux  qu’on  élève  dans  les 
pâturages  moyens  , c'eft-à-dire  , qui  ne  font  ni  gras 
ni  maigres , ont  plus  de  taille  que  les  premiers , & 
fouvent  autant  de  nerf  & de  vigueur,  mais  jamais 
autant  de  légèreté  ni  de  beauté  dans  les  formes. 
Ainfi  pour  concourir  à la  confervation  de  chaque 
efpèce , il  eft  effentiel  de  placer  les  chevaux  fins 
dansles  pays  mon  tu  eux,  & les  plus  grands  dans  ceux 
qui  abondent  en  pâturages  gras  & en  fourrages  fuc- 
culens;  aucun  peuple  n’y  manque,  y étant  porté  par 
l’expérience  de  tous  les  tems. 

Lorfqti’on  connoîtra  parfaitement  la  nature  du 
fol  & du  climat  du  canton  dans  lequel  on  fe  propofe 
d’établir  un  haras;  lorfqu’on  aura  bien  examiné 
l’étendue  & la  fertilité  des  prairies , & qu’on  aura 
déterminé  le  nombre  & l’efpèce  des  chevaux  qu’on 
y deftine;  on  le  divifera  en  plufieurs  enclos  entourés 
de  murs , paliflàdes,  foffes  ou  haies,  affez  hauts  pour 
que  les  poulains  & les  jumens  ne  puiffent  les  fran- 
chir. Ces  divers  retranchemens  feront  pour  feparer 
les  jumens  nourrices  & les  nouvellement  pleines,  de 
celles  qui  font  dans  l’état  de  viduité  , parce  que  ces 
dernières  étant  plus  légères  , pourraient  bleffer  les 
autres  à coups  de  pieds  : on  féparera  aulli  les  pou- 
lains d’un  an  d’avec  ceux  de  deux , & les  pouliches 
de  deux  ans  d’avec  les  mâles  du  même  âge;  car  ceux- 
ci  commençant  à fentir  leur  fexe , les  fatiguent  & 
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s’énervent  avec  elles.  Ces  retranchemens  ou  parcs 
fervironr  encore  pour  changer  ces  differentes 
troupes  d’un  endroit  déjà  brouté  dans  un  autre  ; de 
forte  qu’il  y ait  toujours  un  pareil  nombre  de  retran- 
chemens vuides  à ceux  occupés,  afin  de  donner  à 
l’herbe  le  tems  de  croître  & de  fournir  ainfi  un 
pâturage  toujours  frais  & nouveau.  En  ftippofant 
chaque  retranchement  de  dix  journaux  divifes  par 
clos  d’un  journal  chacun , alors  depuis  le  premier  de 
mai,  le  pâturage  d’un  journal  de  pré  fuffira  pour 
nourrir  quarante  jumens  pendant  deux  jours , & 
en  les  faifant  paffer  fucceflivement  de  clos  en  clos , 
ils  ne  reviendraient  au  premier  clos  que  dans  l’ef- 
pace  de  vingt  jours,  ce  qui  donne  le  temps  à l’herbe 
de  croître  ; obfervant  de  mettre  dans  les  plus  gras 
les  jumens  pleines  & les  nourrices , pour  qu’une 
nourriture  plus  nutritive  fortifie  les  poulains  à 
naître;  & procure  un  lait  plus  abondant  à celles  qui 
alaitent.  Une  autre  portion  moins  graffe  &;  moins' 
fucculente,  fera  deftinée  aux  jeunes  pouliches,  ainfi 
qu’aux  cavales  qui  n’ont  pas  retenu,  ou  qui  n’ont  pas 
été  couvertes.  Dans  le  parquet  le  plus  fec  & le  plus 
inégal , on  mettra  les  poulains  de  deux  à trois 
ans. 

Comme  la  fiente  & l urine  de  cheval  amaigriffent 
& brûlent  le  fonds  des  pâturages,  que  cet  animal  ne 
paît  que  l’herbe  qui  eft  tendre , & par  confequent 
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celle  qui  eft  la  plus  près  de  terre  ; au  bout  de  quel- 
ques années , la  prairie  fur  laquelle  il  a vécu , n’eft 
plus  qu’un  mauvais  pré.  Le  bœuf,  au  contraire,  ne 
mangeant  que  l’herbe  qui  eft  grande , coupe  les 
groffes  tiges , & laifTe  à la  plus  fine  le  tems  de 
repouffer.  Il  eft  donc  à propos,  pour  réparer  les 
pâtures , de  jeter  des  bœufs  dans  les  portions  d’où 
l’on  tire  les  chevaux.  La  Noue  , Jean  T acquêt , 
& d’autres  auteurs , interdifent  aux  vaches  l’entrée 
des  pâturages  deftinés  aux  chevaux , fous  prétexte 
que  la  bave  quelles  dépofent  fur  l’herbe , efl  perni- 
cieufe  aux  poulains.  Je  n’en  ai  jamais  fait  l’obfer- 
vation  ; mais  de  Garfault , à qui  elle  n’a  pas  du 
échapper , & qui  prefcrit  dans  un  fonds  excellent  un 
bon  bœuf  pour  deux  chevaux , confeiîle  de  mettre 
quatre  vaches  ou  deux  bœufs  par  cheval  dans  un 
fonds  maigre,  & deux  vaches  ou  un  bon  bœuf  dans 
un  fonds  médiocre  ; ainfi  il  ne  croyoit  pas  à l’incon- 
vénient de  la  bave.  M.  Vitet  confeiîle  également  d’y 
mettra  des  vaches;  mais  comme  ce  doéteur  n’a 
jamais  dirigé  des  haras  que  dans  fon  cabinet , il  n’a 
fait  que  copier  ici  ce  qui  avoit  été  dit  avant  lui.  Une 
remarque  importante,  c’eft  que  les  chevaux  non- 
feulement  ne  mangent  pas  l’herbe  fur  laquelle  ils 
ont  fiente , mais  encore  ils  font  dégoûtés  de  manger 
celle  qui  avoifine  la  fiente , tandis  qu’ils  ne  refu- 
fent  point  de  fe  nourrir  de  l’herbe  engraiffée  avec 
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les  excrémens  du  bœuf  ou  de  la  vache,  & que  ceux-ci 
mangent  volontiers  l’herbe  d’un  pré  nouvellement 
couverte  du  fumier  de  cheval. 

Le  fuccès  & la  profpérité  dun  haras  dépend 
principalement  de  l’abondance  & des  bonnes  qua- 
lités des  pâturages. 

Ceux  qui  ont  étudié  les  plantes  des  prairies  natu- 
relles, ont  obfervé  que  fur  quarante-deux  efpèces  de 
plantes  que  contenoient  quelques  prairies  moyennes, 
il  n’y  en  avoit  que  dix-fept  de  convenables  à la  na- 
ture des  animaux,  & que  les  vingt -cinq  autres 
étoient  inutiles  ou  nuifibles  ; que  dans  les  hauts 
pâturages,  fur  trente-huit,  il  ne  s’en  trouvoit  que 
huit  d’utiles  , & enfin  , que  dans  les  prairies  baffes  il 
n’en  exifloit  que  quatre  de  falutaires  fur  trente-neuf. 
Il  feroit  trop  long  denumérer  ici  les  plantes perni- 
cieufes  ou  inutiles;  il  me  fuffira  de  dire  que  le  trèfle , 
îa  luzerne  , le  fainfoin  , & la  grande  pimprenelle , 
font  les  meilleures  6c  celles  qui  doivent  faire  le  fonds 
des  prairies. 

Le  trefle  eft  un  fourage  parfait  pour  tous  les  ani- 
maux herbivores,  très -capable  d’aider  les  efpèces 
dégénérées  à revenir  à leur  première  conftitution  , 
ou  du  moins  de  les  y maintenir.  Il  croît  dans  toute 
forte  de  terrein  , même  le  plus  aride , & rien  n’eft 
moins  à charge  que  de  le  cultiver.  Si  l’on  veut  le 
faner  foit  dans  la  première,  deuxième  ou  troifième 
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récolte  , pour  le  faire  manger  dans  l'écurie  & empê- 
cher que  l’humeur  mufqueufe  de  la  tige  ne  caufe 
aucune  altération , parce  quelle  efl  encore  dans  un 
grand  état  d’humidité , lorfque  les  feuilles  très-fines 
font  sèches,  il  fuffira  d’y  mêler  de  la  paille  fur  le 
pré , à raifon  d’un  tiers,  ce  qui  facilitera  la  com- 
munication de  l’air  , entretiendra  la  défuniôn  des 
tiges,  qui  fubiroient  des  degrés  d’une  fermentation 
d’autant  plus  corruptible  quelles  feroient  plus  rapl 
prochées  & plus  entaffees  fur  elles-mêmes,  & for- 
mera un  fourage  bien  fupérieur  aux  foins  naturels. 

La  luzerne  fe  plaît  particulièrement  dans  les  terres 
baffes , fablonneufes  & légères , & réulîit  très-bien 
dans  les  terres  élevées , sèches  & fortes,  pourvu  que 
la  terre  en  foit  parfaitement  ameublie  &:  bien 
amendée. 

Bien  des  auteurs , qui  ont  donne  des  mémoires 
fur  la  luzerne , ont  tous , fans  expérience  , mais  fur 
la  foi  les  uns  des  autres , écrit  que  cette  plante , le 
premier  & le  plus  fécond  de  tous  les  fourag.es , ne 
convenoit , mangée  en  verd  , qu’aux  mères  nour- 
rices , & quelle  étoit  funefte  aux  mâles.  Il  efl  vrai 
que  les  chevaux  font  très-avides  de  cette  nourriture , 
la  plus  délicieufe  qu’on  puiffe  leur  offrir  , & quelle 
leur  feroit  nuifible  s’ils  en  mangeoient  une  trop 
grande  quantité  en  peu  de  temps  , mais  qu’ils  n’en 
éprouvent  rien  de  fmiflre , foit  qu’ils  travaillent  pu 
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qu’ils  reftent  dans  Tinaélion  , pourvu  qu’on  les 
habitue  peu -à -peu  à ce  fourage,  & qu’on  leur 
fupprime  l’aveine.  La  luzerne , en  verd  , convient  à 
merveille  aux  vaches , & leur  donne  abondamment 
le  meilleur  lait  poflible.  Il  n’y  a que  les  bœufs  à qui 
elle  n’eft  point  auffi  falutaire,  parce  quelle  opère 
fur  eux  des  effets  aftringens. 

La  grande  pimprenelle  eft  aufft  un  excellent  fou- 
rage;  elle  réunit  toutes  les  qualités  défirahîes;  & 
femée  parmi  les  autres  plantes , elle  en  relève  le 
goût  & les  vertus.  Cette  plante,  dont  on  fait  des 
prairies  artificielles , eft  non-feulement  bonne  pour 
les  chevaux  , mais  elle  donne  aufîi  de  l’excel- 
lent lait  aux  vaches  , aux  brebis  & aux  chèvres  ; 
elle  s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds  &:  demi,  trois 
pieds  dans  les  bons  terreins  ; croît  très-bien  dans 
les  lieux  montagneux,  (qui  font  le  foi  natal  de  cette 
plante)  & dans  les  terres  légères,  fablonneufes , 
pierreufes;  fe  fou  tient  pendant  fept  à huit  ans  en 
bon  état , & conferve  fon  feuillage  & fa  verdeur 
pendant  l’hiver.  On  la  fème  en  mars,  après  un  léger 
labour,  avec  de  l’orge  ou  de  Taverne,  qui  lui  fert 
d’abri  jufques  à ce  quelle  foit  un  peu  fortifiée  , & 
on  les  fauche  enfemble.  On  peut  la  couper  deux  fois 
la  première  année,  trois  fois  la  fécondé , & quatre  fois 
les  fuivantes , pour  peu  qu’on  lui  donne  de  l’engrais. 
Je  ne  faurois  trop  recommander  la  culture  de  cette 
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Le  ray-grajf , dont  les  Anglois  ont  compofé 
depuis  peu  des  prairies  artificielles , fi  fort  recom- 
mandé  dans  le  diélionnaire  de  Valmont  de  Bo- 
mare,  eft  une  y vraie;  cell  aflez  pour  la  rendre 
fufpeéte  à quiconque  connoît  les  funeftes  propriétés 
del’yvraie  commune.  J’ai  obfervé  que  le  ray-grajf 
rend  les  chevaux  qui  en  mangent  , trilles  & mélan- 
coliques ; à plus  forte  raifon  doit-on  rejeter  le  faux, 
ray-grajf y communément  appelé  faux  feigle , faux 
orge , fromentaf  qu’on  a introduit  depuis  quelques 
années  dans  l’agriculture,  & qui  efi:  fi  vanté  par  de 
certains  auteurs.  Cette  plante  médicamenteufe  & 
diurétique , que  les  chevaux  détellent , fait  dépérir  à 
vue  d’œil  ceux  qui  font  forcés  d’en  vivre  par  l’excès 
de  la  faim. 

La  falubrité  des  fourages  qui  ne  font  garnis  que 
d’une  feule  & même  plante  ; les  abondantes  récoltes 
que  les  trèfles , les  luzernes  & la  pimprenelle  , four- 
nilTent  ; l’avantage  que  ces  plantes  ont  d’étre  moins 
fujettes  à la  rouille,  puifque  étant  plus  vigoureufes  & 
plus  prématurées  que  les  autres , elles  font  plus  en 
état  de  réfiller  à la  dilfolution  de  leurs  principes  > 
caufée  par  la  gelée , les  frimats , &c.  ; la  propriété 
d’être  une  nourriture  fufceptible  de  donner  aux 
chevaux  une  confiitution  ferme  & vigoureufe;  la 
fertilité  quelles  donnent  à la  terre , doivent  exciter 
a en  luivre  généralement  la  culture. 


II 
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Il  ^oit  y avoir  dans  chaque  enclos  dçs  pièces 
d’eau  , pour  que  les  élèves  puiffent  s’y  abreuver  \ 
elles  auront  quatre  pieds  de  largeur,  & pas  plus  de 
deux  pieds  de  profondeur  ; les  bords  feront  en 
pente  très-douce  & garnis  de  fable  ou  de  graviers. 
Les  eaux  dormantes  font  préférables  aux  eau-x  vives, 
félon  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  haras  5 
elles  le  feroient  aufîi  félon  moi , fi  elles  n’ avoient 
pas  l’inconvénient  de  fe  remplir  promptement  d’une 
infinité  d’ordures  & d infeétes , de  rendre  enfuite  le 
cheval  délicat  fur  les  autres  eaux  , & fufceptfble  de 
l’impreflion  de  celles  qui  font  plus  vives  ; ainfi  les 
eaux  doivent  être  coulantes , nullement  troubles , 
mais  claires,  limpides,  & fur-tout  exemptes  d aucunes 
particules  minérales  dangereufes,  telles  que  celles  de 
plomb,  d'arfenic,  &c.  Il  y aura aulli  des  arbres  & des 
hangards,  pour  mettre  les  jumens  & les  poulains  a cou- 
vert dans  un  temps  d’orage,  & pendant  la  plus  grande 
ardeur  du  foleil.  Il  eft  de  la  plus  grande  importance 
de  ne  laiffer  ni  tronc , ni  chicot , ni  trou  dans  les 
parcs;  ils  pourroient  bleffer  ou  eftropier  les  jumens 
& les  poulains  : il  faut  y tenir  des  valets  entendus  , 
vigilans  & doux , qui  prennent  garde  jour  &:  nuit  k 
ce  qui  fe  paffe , afin  de  remédier  aux  défordres. 

« 
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Douzième  Section. 

Des  marques  du  Haras . 

Chaque  province  aura  une  marque  particulière,  & 
toutes  les  productions  qui  fortiront  de  fon  haras , en 
feront  marquées  à la  cuilfe  gauche  ; elles  le  feront  aulli 
à l’encolure  d’un  numéro  qui  répondra  à celui  de  l’ét.a- 
lon  dont  elles  feront  iiïiies.  Il  en  réfultera  qu’on  évitera 
par  ce  moyen  tout  accouplement  inçeftueux  ; qu’on 
acquerra  l’habitude  des  nuances  qui  différencieront 
les  chevaux  de  chaque  province.  Les  infpeéteurs  & 
autres  perfonnes  à la  tête  des  haras,  feront  intérêt 
fes  à veiller  au  bien  de  la  chofe,  parce  que  leurs 
talens  feront  mis  au  jour  par  le  plus  ou  moins  de 
perfection  des  élèves  ; l’émulation  fe  gliffera  parmi 
eux , & généralement  dans  toutes  les  provinces  ; 
chacune  voudra  faire  mieux  que  fa  voifine,  & acqué- 
rir ce  degré  de  fuperiorite  ou  celle-ci  aura  atteint. 
Il  en  feroit  de  cette  branche  de  commerce  comme 
de  celle  de  nos  manufactures,  où  chacune  cherche  à 
s’élever  au-deffus  de  fa  rivale , ou  pour  le  moins  à 
legaler. 

Dans  le  tems  où  les  haras  d’Italie  jouiffoient  de  la 
plus  grande  confidération  dans  toute  l’Europe,  non- 
feulement  chacun  d’eux,  mais  encore  chaque  étalon 
avoit  fa  marque  particulière.  Plufieurs  écrits,  en 
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faifant  paffer  ces  différentes  marques  à ia  poflérité , 
prouvent  le  haut  point  de  perfeftion  où  il$  étoient 
alors  (i).\ 

T r e i z i È m e Section, 
Encouragemcns , cour f es. 

Je  fuis  le  premier  à propofer  i etabîiflement  des 
îeourfes  de  chars  ; mais  je  11e  fuis  pas  le  premier  à 
defîrer  que  celles  de  chevaux  deviennent  en  vogue 
paimi  nous.  L éloquent  auteur  de  la  phiîofbphie 
rurale,  & nombre  d’autres,  font  le  même  fouirait. 
M,  le  Boucher  du  Crofco  le  propofe  dans  fon  Mé- 
moire fur  les  haras  ( voyez-en  fanalyfe  ) , comme 
ia  voie  qui  peut  conduire  le  plus  finement  à la  per- 
feffion  & a la  confervation  des  races  j il  va  même 


(1)  Nous  connoificms  les  fuiyans  : Lïbro  de  marchl 
de  Cavùlli  con  li  nomi  de  tutti  Uprincipi  & privati  Signori 
che  anmrazza  di  Cavalli , in  Venetiâ  , 1569,  in- 8°; 

1588,  in- 12;  r-~  1626,  /«-I.6.  — / vert  difegni 
de  marchi  di  tutti  le  plu  famoje  razze  de  cavalle  cht 
fino  in  regno  racolta  de  J.  B . Capello,  in  Napoli , 1588  , 
8J*  — La  Perfefîione  del  cavallo  de  F.  Liber ati , in 
Roma  5 1639,  in- 40;  idem  , 1669,  in-jg\ 
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plus  loin  , il  le  regarde  comme  fuffifant  pour  entrai* 
ner  la  révolution.  En  effet , comment  fe  refufer  à 
l’évidence  qui  nous  montre  que  ce  moyen  eft  celui 
qui  foutient  & perpétue  les  chevaux  de  Jang  en 
Angleterre;  que  c’eft  par  lui  que  l’efpèce  a été  tota- 
lement changée , & que  l'efpèce  vile  & méprifable 
qui  avoit  précédé  celle-ci  , s’eft  entièrement  éva- 
nouie. Depuis  que  les  Américains  ont  introduit  les 
courfes  dans  leurs  colonies , l’efpèce  de  chevaux  y 
eft  devenue  meilleure , s’y  perfectionne  tous  les 
jours  ; enfin  la  Virginie  , le  Maryland , &c.  en 
fourniffent  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  chevaux  de 
la  grande  Bretagne.  Je  n’héfite  donc  pas  à regarder 
les  courfes  de  chevaux , comme  néceffàires  à la  pro- 
duélion  & au  maintien  des  bonnes  races , des  races 
pures  de  chevaux  fins , & les  courfes  de  chars  pour 
la  propagation  & l’encouragement  des  chevaux  de 
carroffe. 

les  courfes  font  avantageufes  pour  le  pays  où  elles 
feront  en  vogue,  en  lui  donnant  toujours  une  pré- 
pondérance réelle  fur  fes  voifins , foit  pour  le  com- 
merce des  chevaux , foit  pour  avoir  une  cavalerie 
fupérieure.  Les  courfes  de  chars  forment  le  plus 
beau  des  fpeétacles , il  eft  bien  fait  pour  émouvoir 
ceux  qui  font  fufceptibles  des  grandes  chofes;  il  eft 
très-  intérefiant  pour  les  hommes  qui  aiment  les 
chevaux  & la  gloire , & donnant  aux  particuliers 
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Fenvie  & le  defir  d’y  briller,  il  les  déterminera  in- 
failliblement à élever  des  chevaux  d’un  ordre  fupé- 
rieur.  On  fait  que  c’eft  par  les  courfes  que  les 
Theffaliens , voifins  de  la  Grèce  & de  la  Macé- 
doine , fe  formèrent  infenfiblement  à l’exercice  du 
cheval  ; & que  les  Lapithes  , autre  peuple  de  la 
ThefTalie , fe  diftinguèrent  par  leur  habileté  à ma- 
nier ces  animaux,  & imaginèrent  les  premiers  les 
mords  ; qu  enfin  les  haras  d’Ëpire  , de  Mycene  & 
d’Argos , durent  à ces  fortes  de  combats  la  per- 
fection fingulière  à laquelle  ils  parvinrent  ; & c’efl 
cette  émulation  qui  a multiplié  en  Angleterre 
l’efpèce  au  point  où  elle  eft.  Pourquoi  ne  produi- 
roit-elle  pas  parmi  nous  le  même  effet  ? Difons 
plus , il  n’y  a pas  de  région  où  les  particuliers  s’in- 
téreffent  davantage  à la  gloire  & aux  fuccès  de  la 
nation  ; il  fuffit  de  leur  en  indiquer  les  moyens , les 
courfes  les  fourniront  ; elles  auront  encore  l’avan- 
tage d’offrir  une  voie  fure  & infaillible  d’apprécier 
un  cheval , de  s’affurer  de  fa  vigueur  & de  fa  bonne 
organifation , parce  que  celui  qui  remporte  le  prix 
eft  le  meilleur , & mérite  d ’etre  préféré  pour  le 
fervice  des  cavales.  Un  cheval  ne  peut  courir  qu’à 
raifon  de  la  force  de  fes  reins  & de  fes  jarrets  ; fa 
viteffe  eft  toujours  & néçeffairement  proportionnée 
au  refforr.  , à lelafticité  de  ces  parties  ; il  ne  peut 
loutenir  la  célérité  de  fa  courfe  que  par  une  bonne 
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haleine  & une  excellente  organifation  inférieure  ; il 
â donc  toutes  les  qualités  recherchées  dans  un  éta- 
lon : car  il  faut  avouer  que  lmfpeétion  feule  në 
fauveîa  jamais  l’homme  le  plus  profond  & le  plus 
tonnoiffeur,  du  défagrément  d’errer  fouvent  en  ce 
qui  concerne  le  fonds  du  caradère  & du  tempé- 
rament de  l’animal,  & les  differentes  qualités  inté- 
rieures qui  en  conftitüent  la  force  & le  courage. 
Ainfi,  quoique  chaque  particulier  n’ait  pas  befoin 
de  chevaux  de  courte,  l’Etat  a un  befoin  indifpen- 
fable  d’avoir  des  courfiers , afin  de  produire  avec 
des  jumens  plus  ou  moins  nobles , des  chevaux  dé 
bonne  qualité.  Henri  VIIÎ  avoit  fi  bien  connu  là 
certitude  de  ce  moyen  , pour  perpétuer  , annoblir 
Èt  fcrtilifer  de  tous  les  animaux  l’efpèce  la  plus 
Utile  , qu’il  fit  une  loi  qui  ordonna  la  confervation 
des  chevaux  de  race , c’eft-h-dire , de  courfe  , en 
Angleterre  ; & le  premier  prix  accordé  par  le  gou- 
vernement , fit  fur  les  efprits  une  imprefîion  & fi 
forte  & fi  vive,  que  depuis  lor£  cet  exercice  a été 
porté  au  point  de  vigueur  où  on  le  voit  (i).  Les 


1 ( î ) Voyez  Relation  abrégée  de  l’origine , des  progrès 

h de  l’état  a&uel  de  la  Société  établie  à Londres  eil 

*754*  Pour  l’encouragement  des  arts  $ des  manufac- 
tures, &c,  Londres;  Paris  * chez  Demonville,  £7^4$ 
page  3 & fui  vantes. 
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prix  donnés  par  le  roi  font  de  cent  guinées  ; ceux 
qui  font  accordés  par  les  villes , ou  conféquemment 
à des  foufcriptions  particulières , font  de  cinquante 
guinées,  & ne  peuvent  être  moindres  par  ade  du 
parlement. 

» Mais  pourquoi  ces  récompenfes  données  par 
» le  gouvernement,  ont -elles  fait  fur  les  efprits 
» une  fi  vive  impreffion  , & que  l’augmentation 
» de  ces  récompenfes  a porté  les  courfes  au  point 
» de  vigueur  où  on  les  voit  » ? C’elt  quelles  réu- 
niifent  des  avantages  qui  intéreffent  le  bien  général 
& le  bien  perfonnel  ; c’eft  que  c es  fournies  de  celles 
des  paris,  tournent  à l’avantage  des  polfelfeurs  de 
chevaux  : or , comme  il  y a plulieurs  courfes  dans 
une  même  année  , le  même  cheval  conduit  dans 
différens  lieux , peut  gagner  pluiieurs  prix  ; & il 
efl  des  exemples  où  un  en  a gagné  treize  confé- 
cutifs,  montans  à la  fomme  de  5840  guinées  (1). 
Quel  appât  ! quel  bénéfice  pour  le  maître  ! lors 
même  qu’on  fuppoferoit  que  le  cheval  lui  en  auroit 


( 1 ) Le  Pantalon  appartenant  à M.  Vernon , gagna 
treize  prix,  dont  le  montant  fut  de  5840  guinées.  La 
même  année  le  Treutham  à M.  Solei  en  gagna  neuf, 
dont  le  montant  fut  de  3960.  Le  Pamphli?n  , apparte- 
nant à M.  Folei , en  gagna  fix  , dont  le  montant  fut  de 
3400  ; Sc  V Amphion , appartenant  au  lord  Bolingbroke  , 
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coûté  icoô  ! Les  autres  hommes  que  peut  rendref 
un  cheval  vainqueur , & dont  on  publie  l’origine  & 
les  viéloires  $ en  l’annonçant  comme  étalon  dans 
les  papiers  publics  , font  un  nouvel  attrait.  Le  prix 
de  fes  fauts  elt  toujours  en  raifon  des  qualités  con ï 
nues  de  ranimai  & de  fa  progéniture.  Les  fauts  de 
{ E clips , fameux  cheval  qui  avoit  gagné  par-tout  où 
il  avoit  couru,  furent  d’abord  portés  à 25  guinées 
pour  chaque  jument  ils  relièrent  à ce  prix  jufques  à 
ce  que  fes  productions  fulfent  en  état  de  paroître  ; 
pliifieurs  dé  fés  poulains  coururent  & gagnèrent , le 
prix  de  fes  fauts  monta  à 50  guinées.  Il  en  a été 
de  même  de  Srtap  i de  Chryjblite , &c.  Les  fauts 
de  Mask  & de  Chillaby , furent  mis  5 en  1776,  à 
îoq  guinées  ; ils  fervirent  chacun  trente-deux  ju- 
mens  3 & valurent  à chacun  de  leurs  maîtres  3200 
guinées. 

N’étant  pas  mieux  pourvus  de  chevaux  de  carroffe 
que  de  ceux  de  felle  , les  uns  étant  aulfi  nécelfaires 
que  les  autres  , il  efl  jufte  d’accorder  des  prix  à 


gagna  huit  prix , dont  le  montant  fut  de  2440  guinées. 
En  1775  5 un  particulier  paria  à Newmarket,  avec 
'différentes  perfonnes,  23000  guinées;  Le  propriétaire  du 
theval  qui  gagna  > après  avoir  défié  les  trois  royaumes , 
ën  refufa  12000  guinées;  ( Voyez  Journal  d’ Agriculture  * 
Septembre  1778  , page  60  >)* 
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ëeux  qui  en  élèveront  , & d’établir  des  courfes  de 
chars  dans  lefquelles  on  aiïiirera  la  même  impartia- 
lité que  dans  les  courfes  de  chevaux  , & où  fe  trou- 
vera le  même  avantage  pour  le  particulier  & le 
général. 

Toute  gêne  , toute  contrainte,  toute  prédilec- 
tion, en  feront  bannies;  le  concours  fera  abfolument 
libre  à tout  le  monde  ; les  perfonnes , les  rangs , 
les  qualités  , feront  oubliées.  Les  chevaux  des  uns 
& des  autres  pourront  entrer  en  lice  : on  ne  juge 
point  les  hommes , mais  les  chevaux  , & on  les  juge 
fur  le  feul  élément  qui  puilfe  donner  la  mefiire  jufte 
de  leur  fupériorité. 

Les  courfes  auront  lieu  depuis  le  mois  d’avril 
jufques  au  mois  d’Oélobre  inclufivement.  On  pren- 
dra des  jours  de  fête,  fi  l’on  craint  la  perte  du 
tems  pour  le  peuple  des  lieux  où  il  y aura  des 
courfes. 

Aucun  cheval  étranger  ne  pourra  courir  i ceux 
d’origine  & d'éducation  françoife  feront  feuls  reçus; 
de  au  moyen  de  la  marque  des  haras  d’où  ils  fortent , 
ou  de  celle  du  prix  qu’ils  auront  obtenu  comme 
beaux  poulains  > ou  de  celle  qu’on  leur  aura  faite 
pour  les  admettre  aux  foires , on  en  fera  certain. 
Quant  à l'objeétion  , que  c’efl  mettre  des  entraves 
aux  productions  particulières , en  ne  recevant  que 
les  chevaux  marqués  i & que  le  nombre  de  per* 
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Tonnes  qui  ont  des  haras , ou  qui  élèvent  des  pou- 
lains procréés  d’étalons , qui  , pour  ri 'être  pas  à la 
province , n’en  font  pas  moins  de  bonne  race  & de 
belle  configuration,  trouveroient  de  l’injuftice  à 
voir  leurs  nourririons  exclus  de  la  carrière  ; voici 
ma  réponfe.  On  connoit  toujours,  dans  chaque  pro- 
vince , les  particuliers  qui  ont  des  haras  diftingués , 
on  admettra  donc  tous  chevaux  qui  en  for  tir  ont. 
D’ailleurs,  comme  l’erientiel  & l’objet  principal  efl 
d’encourager  la  propagation  & la  perfeétion,  & 
qu’au  bout  de  quelques  années , les  courfes  & les 
prix  accordés  par  le  gouvernement  auront  fait 
fur  les  efprits  une  imprefîion  affez  vive  pour  pro- 
curer rembelliriement  des  produéiions  nationales; 
alors  il  efl  peu  important  d’être  févère . fur  les 
xaces  des  chevaux  ; il  fera  même  plus  à propos  de 
recevoir  indiflinclement  tous  ceux  qui  fe  préfente  - 
ront  pour  entrer  en  lice.  La  quantité  & la  qualité 
des  concurfens  ne  peuvent  qu’accroître  & fortifier 
l’émulation.  J’oubliois  de  dire  qu’une  des  loix  fon- 
damentales fera  que  les  chevaux  ne  feront  montés, 
dans  les  courfes  , que  par  des  François.  Le  prix  de 
ïa  courfe  fera  au  moins  de  1200  livres. 

Les  Anglois  ont  réveillé,  il  efl:  vrai , les  premiers 
fcn  Europe  le  goût  des  courfes  de  chevaux , long- 
'tems  cultivé  par  les  Grecs.  En  admettant  parmi 
mous  les  courfes  de  chars,  nous  ferons  les  premiers 
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fen  tui’ope  qui  les  auront  renouvelles , & les  na- 
tions qui  les  établiront  enfuite  chez  elles , les  rece- 
vront de  nous,  comme  nous  recevrons  des  Anglois 
celles  des  chevaux.  Ces  courfes  illuflrèrent  l’ancienne 
Grèce , elles  furent  chantées  par  fes  poètes , elles 
faifoient  l’objet  principal  de  fes  fêtes  , & elles  con- 
tribuèrent à y fixer  cette  fupériorité  de  lumières , 
qui  l’a  fi  long-tems  diflinguée  du  refie  du  monde. 
Ce  goût  fubjugua  auili  les  Romains,  rehaufla  l’éclat 
de  Rome , & ne  fe  perdit  qu’avec  la  fplendeur  de 
l’empire.  Cet  oubli*  dans  lequel  ces  courfes  de  chars 
font  tombées  depuis  fi  long- temps,  tient,  fans 
doute  , à ce  qu’ih  faut  plus  d’art , plus  de  dextérité 
pour  conduire  fur  l’arêne  un  char  attelé  de  plufieurs 
chevaux , que  pour  en  monter  & manier  ta  feui 
Mais  cette  difficulté  n’aufoit-elle  pas  dû  > au  con- 
traire , engager  les  gens  riches , ceux  qui  aiment  la 
gloire,  à établir  des  courfes  de  chars?  Quoi  de 
plus  noble  ! quoi  de  plus  fatisfaifant , que  de  tenir 
fous  fon  obéiiTance  quatre  brillans  & vigoureux 
courfiers , de  leur  infpirer  le  defir  de  vaincre  , & 
les  trouvant  auffi  ardens  que  dociles  à féconder  la 
main  qui  les  guide  , les  voir , par  l’inquiétude  de 
leurs  mouvemens,  témoigner  leur  impatience  ét 
leur  ardeur , & au  moindre  lignai  déployer  leurs 
refforts  , précipiter  leurs  pas  avec  la  rapidité  de' 
l’éclair  , redoubler  de  célérité  & d’adreffe  pour 
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Sevancer  leurs  rivaux  ! Quoi  de  plus  flatteur  pouV 
l’athlète  qui  les  conduit,  que  de  franchir,  à l’afped 
du  but  , les  difficultés  fans  les  appréhender  ! Il 
efface  , par  fon  air  d’affurance , la  crainte  du  cœur 
dés  fpe&ateurs  qui  s’animent , s’agitent,  fe  paflion- 
nent  comme  s’ils  conduifoient  eux-mêmes  les  che-* 
vaux  ; il  y fait  fuccéder  cette  joie  pure  , ce  plaifir 
qu’infpire  la  viéloire.  Eft-il  un  inflan t plus  déli- 
cieux que  celui  d’entendre  les  cris  de  joie  & d’ailé- 
greffe  qui  proclament  le  vainqueur,  font  voler  fon 
nom  de  bouche  en  bouche,  & le  gravent  dans  la 
mémoire  des  hommes  ? 

Les  courfes  de  chevaux  font  bien  faites  aufli  pour 
émouvoir  & intérefler.  Les  chevaux  & les  cava- 
liers , enflammés  par  l’ardeur  du  fpeclacle , fe  pré- 
cipitent & femblent  fe  dérober  à la  vue.  A peine 
apperçoivent-ils  le  but  où  ils  tendent  par  une  rapi- 
dité progrefiive , que  cette  rapidité  augmente  , 
accroît  & s’accélère  encore  ; dès-lors  leurs  forces 
différentes  les  partagent , & réunifient  en  groupes 
ceux  qui  font  de  la  même  vigueur  ; bientôt  les  efforts 
deviennent  prodigieux  ; quelques  élans  les  féparent 
& les  épuifent  ; en  refte-t-il  deux  ou  trois  à fe 
difputer  le  prix , l’adreffe  & la  force  des  concurrens 
fe  confondent  avec  la  fureur  des  chevaux  qui  s’ani* 
ment , & les  juges  n’ont  plus  qu’un  éclair  pour  dé- 
cider quel  eft  le  vainqueur» 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

.Ayant  montré  l’avantage  qui  réfulteroit  du 
plan  que  je  propofe , il  me  refie  à faire  voir  que  les 
dépenfes  feront  peu  onéreufçs.  Ces  dépenfes  font 
l’achat  des  étalons , les  frais  d’entretien  , ceux  de 
leur  placement  durant  la  monte  , les  fournies  defli- 
nées  pour  les  prix,  & les  frais  de  leur  entrepôt. 

i°.  Les  communautés  paient  annuellement  80  h 
100  livres , plus  ou  moins  par  étalon  , outre  ce  qui 
efl  à la  charge  de  ceux  qui  ont  des  jumens.  Que  l’on 
fupprime  ces  paiemens  qui  fe  font  d’une  manière, 
inégale  , que  l’on  faffe  une  répartition  annuelle  à 
raifon  du  rôle  des  importions  , par  exemple , d’un 
fou  par  livre.  La  répartition  fera  moins  onéreufe 
que  celle  qui  exifle  aujourd’hui.  Le  droit  de  monte 
étant  anéanti , & avec  lui  les  exemptions  dont 
jouiffent  les  gardes , il  y aura  une  diminution  dans 
chaque  quote-part  des  importions  ; ce  qui  rendra 
imperceptibles , ou  du  moins  égales , les  charges 
locales.  Que  l’on  mette  une  taxe,  tant  fur  les  che- 
vaux de  ville  que  fur  ceux  de  campagne  , ainr  que 
cela  fe  pratiquoit  anciennement  dans  beaucoup  de 
provinces,  & comme  cela  fe  pratique  encore  au^ 
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jourd’hui  dans  le  Haiuaut  Autrichien  , & ailleurs , 
avec  cette  différence  que  les  gens  vivant  noblement 
paieront  une  fois  autant  que  le  cultivateur.  L’auge 
mentation  & la  perfection  des  chevaux  formant 
un  avantage  univerfel , il  n’y  a pas  d 'inconvénient 
d’y  faire  concourir  tout  le  royaume. 

Si  1 on  fait  attention  que  les  chevaux  nationaux 
coûteront  moins  que  ceux  qu’on  fait  venir  du 
dehors , & auront  autant  de  qualités  ; l’on  demeu- 
rera perfuadé  que  cette  taxe  ne  fera  point  onéreufe, 
Que  l’on  établiffe  ou  que  l’on  augmente  l’impôt  fur 
tous  les  chevaux  qui  entrent  de  l’étranger  dans  le 
royaume  , cela  foutiendra  la  vente  des  chevaux  na^ 
tionaux  , & empêchera  la  fortie  de  l’argent.  Dans 
tous  les  états  du  nord  , où  les  chevaux  forment  une 
des  plus  confidérables  branches  du  commerce  avec 
l'étranger,  cet  impôt  a lieu. 

On  peut  encore  mettre  une  taxe  fur  tous  les 
mulets  & mules , & il  feroit  à propos  que  cette  taxe 
fut  double  , & même  triple , de  celle  impofée  fur 
les  chevaux  , afin  d’engager  Ips  particuliers  à préfé^ 
rer  l’éducation  des  chevaux  à celle  des  mulets. 

Il  y eut  un  tems  où.  le  commerce  des  chevaux 
étoit  abandonné  en  Efpagne,  & on  ne  parvint  ù 
Je  revivifier  qu’en  défendant  de  ne  plus  mettre  houjje 
fur  des  afnes  ou  mulets , ou  bien  en  redimant  cejle 
liberté  avec  argent  ; car , dit  l’hiflorien  , chafcua 
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aimoit  cejîc  commodité  & monture  ayfée  par  ou 
les  chevaux  venoyent  a mejpris  & les  homes  a 
dégénérer  de  la  chevalerie. 

Voila  des  moyens  doux , convenables , & qui  , 
fans  augmentation  de  charges  pour  l’Etat  & pour 
Je  prince,  & même,  on  peut  le  dire,  avec  une 
diminution  pour  l’un  & pour  l’autre , procureront 
un  fonds  annuel  pour  l’entretien  des  étalons , pour 
leur  achat  & pour  les  frais  extraordinaires  de  régie. 

Prenons  pour  exemple  une  province,  celle  du 
Dauphiné  ; & fuppofons  que  trente  étalons  lui  fuf~ 
fifent  dans  les  commencemens. 

Nourriture,  foins,  entretiens  de  trente  étalons, 
à 600  livres  par  an  chacun , y compris  les 
gages  des  palefreniers , fomme  de,  . . . i8;oooliv. 

Frais  de  tranfport  des  étalons  dans 
leurs  placemens,  dépenfe  extraordinaire 
de  leurs  cojiduéleurs , loyer  des  écu-  « 
ries , &c.  pendant  le  tems  de  la  monte , 
à raifon  de  100  livres  par  étalon , tout 
compris  dans  cette  dépenfe , ci 3,000 

Quatre  prix  pour  les  plus  beaux  pou- 
lains, à 200  livres  chacun , font,  ci..  . 800 

Deux  prix  pour  les  courfes  , à 
ï,2oo  livres  chacun  , ci 2,400 

Total  des  dépenfes  annuelles , ci.  . . 24,200  liv. 
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Or , je  le  demande , cette  fomme  eft-eïle  trop 
forte  répartie  dans  une  province  aulîi  confidérable  ; 
la  taxe  feule  fur  les  chevaux  la  completteroit.  Dans 
la  Haute  - Guienne , les  fonds  que  fait  la  province 
pour  1 entretien  de  fes  étalons , font  de  1 8,000  livy 
& dans  beaucoup  d’autres  endroits  cette  fomme 
furpaffe  ; aifurément  on  n’y  entretient  pas  trente 
chevaux  entiers,  & on  ne  donne  aucun  prix. 

2°.  Leur  logement  ne  coûtera  rien,  puifqu’ils 
feront  dépofés  au  manège  (i).  L’écuyer  les  y em- 
ployant hors  le  tems  de  la  faillie , aura  par  ce  fei> 
vice  des  honoraires  proportionnés  à fes  foins.  Je  ne 
parie  point  des  appointemens  des  infpecteurs , puif- 
que  les  fonds  en  font  faits;  & fuppofé  que  les  écuyers 
des  académies  ne  puiffent  pas  fe  charger  des  étalons, 
ou  qu’il  y eut  des  inconvéniens  à les-  dépofer  chez 
eux  ; alors  il  faudrait  les  mettre  fous  la  direélion 
de  l’infpecleur  particulier  , & conftruire  un  lieu 

( i ) Dans  les  capitales  où  il  n’y  a point  d’académie 
fondée,  il  eft  à defirer  qu’on  y en  établiffe  une.  La 
noblelfe  feroit  alors  élevée  fous  les  yeux  de  fes  parens , & 
l’argent  qu’elle  porte  hors  de  la  province  y refteroit 
îourneroit  à fon  profit.  Les  particuliers  quj  ne  font  point 
affez  riches  pour  faire  la  dépenfe  d’une  éducation  étran- 
gère , toujours  fort  difpendieufe  , mais  qui  le*  font  affez 
pour  payer  les  frais  d’académie  , ne  févreroient  plus  leurs 
jenfans  du  précieux  avantage  d’aller  au  manège. 

(convenable, 


convenable.  Ceft  un  objet  peu  difpencîieux  ; l’édi- 
fice confiftant  en  deux  ou  trois  écuries , magafin  à 
foin  , à paille , grenier  pour  l’avoine , logement 
pour  rin^eéleur , palefreniers  & autres  employés  au 
fervice.  Je  ne  porte  pas  cette  dépenfe  en  ligne  de 
compte , parce  que  c’eil  un  objet  fiable  & fixe,  & 
que  tout  ce  qui  efl  d’une  utilité  aufli  grande,  doit 
être  fupporré  par  la  capitale  de  la  province  ; il  en 
elt  de  cct  édifice  comme  d’une  falle  de  fpeélacle  ^ 
utile  à tous  les  citoyens,  & même  plus  avantageux, 
difons-le;  puifque  l’abondance  des  beaux  chevaux 
donne  de  la  facilite  à s’en  procurer  , «Se  qu  alors 
chacun  peut  jouir  de  l’exercice  de  l’équitation , exer- 
cice qui  donne  une  nouvelle  énergie  à lame,  for- 
tifie le  corps , «St  feurniflant  a la  nature  les  moyens 
de  -vaincre  les  obftacles  quelle  a à combattre , en- 
tretient la  fauté  (i).  Il  n’eft  point  d’exercice  plus 


( i ) Le  mouvement  & l’exercice  du  cheval  contribuent 
à la  ccnfervation  de  la  fanté  en  excitant  la  digeftion , 
ranimant  les  efprits.  Ses  effets  font  merveilleux  & prefque 
incroyables  dans  la  cure  des  maladies  chroniques  qui 
affe&ent  la  poitrine  & le  bas  ventre  ; ils  produifent  le 
plus  grand  bien  aux  hypocondriaques  ; fuffifent  même  pour 
guérir  les  vapeurs  : auOi  Hypocrate , Galien  , Plemptus', 
Avlcene  , Celfe  , Rivinus  , S thaï,  Jonflhon  , Nenter  , 
Baglivi , Boerrhave , Mcrcator , Hoffma  i , Sydhenkaœ  , 
ïVa7is-vieten , & autres  célèbres  médecins;  Socrate,  PL - 
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propre  à ranimer  les  plus  foibles  eônflitutiônt  * 
tant  de  lun  que  de  l’autre  fexe;  celt  le  feul  delais 
fement  fans  moldfe  > !e  fuü  qui  donne  un  pîaifii* 
agréable  & meme  vif,  fans  langueur  & fans  fatiete  ; 
&:  fi  c’efl  jouir  de  fon  exiftence  que  de  monter  & 
exercer  un  cheval , c’eft  la  doubler  qüe  d’en  mon* 
ter  un  noble  & brillant , de  le  favoir  bien  con** 
duire  & de  le  foumettre  à foutes  fes  volontés  en 
toutes  circon  (lances. 

L’achat  des  étalons  efl  une  déptnfe  àufïï  utile , 
aufli  lucrative  aux  provinces  que  la  Confection 
d’une  grande  route , que  la  conürudion  d’un  canal. 
Dut-on  fe  procurer  les  fonds  néceïîaires  à la  charge 
des  taillables,  ils  en  (apporteront  les  frais  avec 


ton , Pline  , v s’accordent  tous  à le  regarder  comme 
un  des  remèdes  les  plus  efficaces  de  la  médecine } dont  les 
effets  font  les  plus  certains , 5c  comme  le  moyen  le  plus 
affiné  de  parvenir  à une  vieilleffie  longue  5c  heureufe» 
Voyez  encore  Mercurial  artis  Gymnajlicœ  apud  anii* 
quos , &c.  Venetiis , apud  Juntûs , 1569,  in- 4 . * — Fuller 
Medica  Gymnaftïca  ; or , a treatife  concerning  the  power  cf 
cjercijfe , vAith  refpeoï  to  the  animal  œcono?ny  and  the  great 
nccejjity  of  in  the  cure  of  feveral  dijlempers  ; the  fixth 
édit.  London , 1728;  5c  fur  - tout  Saggio  medico  fifico 
intorno  ai  favorelli  ejfeti  che  ïeferciz,io  del  cavalcare  pro~ 
duce  nel  corpo  umano , del  dotior  Filippo  Baldini  y 2'  ediU 
;/î-8° , in  Napoly , 1780. 
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plaifir,  &:  avec  moins  de  gêne  quils  ne  fupportoient 
les  corvées  pour  les  grands  chemins;  ce  font  des 
avances  que  l’on  fait  pour  en  tirer  dans  la  fuite 
une  valeur  centuple  ; c’eft  une  amelioration  , un 
agrandiflement  dans  î’efpèce  des  chevaux  -,  confe* 
quemment  dans  les  productions  territoriales. 

L’achat  de  30  étalons  à 2,000  livres  l’un  dans 
l’autre  , fe  monte  à 6o,o 00  livres.  La  répartition 
du  fou  pour  livre  , que  j’ai  demandé  qu’on  impofât 
fur  les  taxables  > fournira  aifement  chaque  année 
20  ou  30,000  livres  ; ainfi  , au  bout  de  deux  ou 
trois  ans,  la  fortune  fera  parfaite  ; & füppofé  qu’on 
ne  voulut  faire  l’achat  qu’en  plufieurs  années  , 
pour  que  fimpofition  fut  encore  plus  modique  , 
il  fijffiroit  d’acheter,  chaque  année,  8 ou  10  éta- 
lons. Il  refte  encore  le  produit  de  l’impôt  fur  les 
chevaux  étrangers , dont  on  pourroit  s’aider  pour 
cet  achat  ; mais  comme  il  eft  à fouhaiter  que  cet 
impôt  devienne  nul  , je  ne  le  porte  point  en 
recette  annuelle , je  le  laide  pour  les  frais  extraor- 
dinaires de  régie. 

Frais  âi  Hards  fixe . 

les  dépenfes  pour  le  haras  fixe,  confident  dans 
l’achat  des  jumens  , le  loyer  des  pâturages , les 
gages  des  palefreniers.  & gardiens  des  parcs  oâ 
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font  les  jumens  & les  poulains , les  frais  des  harî- 
gards,  brouettes  , charrettes  ncccffaires  au  tranf- 
port  des  fumiers  ; tous  petits  objets  qu’il  feroit 
facile  d évaluer  en  detail , mais  qu’il  feroit  trop 
minutieux  de  faire»  Ain  fi , fuppofons  50  jumens 
fervies  par  les  20  plus  beaux  étalons  de  la  pro- 
vince, râlions  le  calcul  de  la  population  en  fuivant 
exactement  les  races  & les  refultats  , & nous  ver- 
rons qu’on  trouvera,  dans  le  produit  même  du 
haras  , les  fonds  néceiïaires  pour  rembourfer  le 
capital  de  l’achat  des  jumens  & des  autres  frais , & 
ceux  nécc-iïaircs  au  remplacement  des  étalons  & 
des  jumens.  Suppofons  un  terme  de  dix  ans , parce 
eue  dans  tout  calcul  il  faut  un  terme  donné,  & 
que  c’eft  celui  que  j’ai  demandé  pour  faire  faire  le 
fer  vice  gratis  aux  étalons  ; quoique  court , il  cil 
fuiïifant  pour  changer  la  race , pour  garnir  la  pro- 
vince , & former  meme , s’il  en  étoit  befoin  r un 
nouvel  haras. 

1788.  Vingt  étalons  employés  au  fervice  des  ju- 
mens , & leurs  productions  évaluées  au  plus  bas  ; 
en  confequence , on  fuppofe  que  chacun  en  donne 
feulement  12  par  an,  avec  les. jumens  publiques , 
te  une  avec  les  jumens  du  haras  fixe. 

En  multipliant  20  par  12  , on  aura  240  produc- 
tions ; dans  240  la  moitié  fera  male  , l'autre 
femelle.  L’experieoce  ayant  prouvé  que  le  nombre 


des  fexes  étoit  à-peu-près  au  pair  dans  les  naif- 
fances  (i)  , on  aura  donc  120  poulains  & 120 
pouliches. 

Mais  je  fuppofe  un  tiers  de  perte  de  ces  mêmes 
productions,  il  ne  reliera  donc  que  80  mâles  & 
80  femelles. 

De  ces  80  mâles , parvenus  à Iage  de  5 ans , on 
n’en  compte  qu’un  cinquième  qui  mérite  de  fervir 
à titre  d’étalons.  Le  cinquième  de  Saeft  ï6. 

1793.  Ce  qui  fera  dès-lors  16  étalons  de  bonne 
race  dans  la  province  ; ainfi  il  y aura  dans  la 
fixième  année  de  ce  travail  un  nombre  de  80 
étalons. 

Diminuons-en  4 par  an  , attendu  la  perte  des 
premiers  chevaux  donnés,  & même  encore  de 
ceux  qu’ils  auront  produits , il  réitéra , pour  total 
d étalons  qu’on  aura  pu  choifir  dans  les  poulains 
iffus  des  jumens  appartenant  aux  particuliers , 
60  étalons. 

Si  l’on  pouffe  ce  calcul  jufques  à h dixième 
année,  en  arbitrant. la  ftipprelfion  de  4 par  année; 


( 1 ) Selon  une  obfervation  faite  dans  le  haras  royal  dû 
Chivaffo,  appartenant  au  roi  de  Sardaigne,  les  accou- 
pîemens  inceftueux  produifent  plus  de  femelles  que  de 
mâles.  (Voyez  Trattato  delle  razze  dé  cavalli  dl  Gioanni 
Brugnone  , in- 8°.  Torriuo , 1781 , page  242  h 243. 
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des  20  premières  têtes  achetées  par  la  province, 
qui  ont  fait  gratuitement  le  fervice  a on  aura  , la 
dixième  année , 100  étalons. 

Quant  \ la  population  des  pouliches , chaque 
année  en  donnant  80,  on  en  auroit  400  en  1793  , 
& au  bout  de  dix  ans  800  ; relie  à calculer  le 
commun  des  poulains. 

En  17895  on  avoit  80  mâles , 16  ont  été  pris 
pour  étalons  ; il  en  relie  donc  64  : or , 64  fois  5 font 
320 1 ainfi , au  bout  de  cinq  années  , 
on  aura , , , * , , . n 60  étalons. 

320  poulains. 

400  pouliches. 

Total,  78Q 


Et  fi  l’on  arbitroit  les  produ&ions  à 18  au  lien 
de  12  , comme  je  l’ai  fait,  on  auroit,  en  communes 
productions , au  bout  de  cinq  ans  , 1,200, 

De  plus , 60  étalons  donneront  chaque  année , 
en  leur  liippofant  12  productions,  720  poulains  ou 
pouliches  ; ce  qui  produira , au  bout  de  dix  a as , un 
nombre  de  7,200,  qui  fera  répandu  dans  la  pror 
vinçe;  & fi  Ton  arbitroit  à 18,  ils  en  produiraient 
par  an  1,080  , ce  qui  feroit,  la  dixième  année , 
ïo,8oo  produéiions , tant  de  l’une  que  de  l’autre 
efpèçe.  Or  , je  demande  maintenant  fi  cette  quan^ 
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tiré  de  chenaux  , que  la  province  atiroit  acquis,  & 
fur-tout  de  chevaux  de  la  bonne  efpèce , ne  la  dé- 
dommageait pas  de  fes  avances  faites  pour  fe  les 
procurer.  Suppofez  feulement  une  augmentation  de 
5 o livres  dans  le  prix  de  chaque  cheval , voilà  un 
accroiffement  de  350  ou  de  550,000  livres  dans 
le  produit  de  dix  années*. 

Jetons  un  coup-d’œiî  à préfenr  fur  le  réfultat  des 
50  jumens.  étrangères  renfermées  dans  le  haras , & 
couvertes  par  les  20  étalons. 

Elles  donneront  50  poulains  , dont  la  moitié 
male  & l’autre  femelle.  Mais  je  fuppofe  un  tiers 
de  perte  , il  reliera  34,  dont  17  poulains  & au- 
tant de  pouliches.  Comme  elles  ne  porteront  que 
tous  les  deux  ans  , au  bout  de  la  fixième  année 
il  y aura  86  productions,  dont  43  males  & 43 
femelles. 

La  fixième  année , les  17  pouliehts  , venues  les 
premières  au  monde , donneront  17  poulains.  Eli 
étant  un  tiers  de  perte,  refte  12.  La  huitième  an- 
née , les  17  autres  pouliches  fourniront  également 
leurs  12  poulains.  Ainfi  , Ton  aura  les  46  pouliches 
iflues  dans  les  premiers  cinq  ans,  les  6 pouliches 
nées  dans  la  feptième , & les  6 produites  dans  la 
huitième.  Ce  qui  fera  un  total  de  58  femelles  > 
dont  34  déjà  poulinières;  & fi  l’on  pouffe  le  calcul 
jufqu’à  dix  ans  , le  haras,  fe  trouvera  garni  de 
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î6o  jumens  (fans  compter  les  50  premières  ju-‘ 
mens  ) dont  96  feront  en  état  de  produire. 

Au  bout  de  cinq  ans , il  y aura  4 3 males  ; la 
fixième  année,  il  faut  y ajouter  6,  moitié  des  12 
poulains  produits  par  les  17  jeunes  pouliches;  la 
feptième  année  , le  même  nombre  efl  encore  à 
ajouter;  ainfi  ion  aura  alors  5?  mâles,  dont  17 
feront  en  état  de  fervir  d étalons.  La  huitième  an- 
•née  , on  aura  78  mâles,  dont  34  étalons;  enfin, 
la  dixième  année,  le  haras  aura  vu  naître  160 
chevaux-  , dont  50  pourront  déjà  être  employés 
à faillir. 

Ainfi , ail  bout  de  dix  ans , il  y aura  en  tout , 
provenus  du  haras,  320  têtes,  dont 


ÏOTAi  320. 


17  mâles. 

17  femelles. 
17  mâles. 

17  femelles. 
17  mâles. 

17  femelles. 

6 poulains. 
6 pouliches 

23  poulains, 
23  pouliches, 


âgés  de  9 ans.  , nés  en  1789. 
^ âgés  de  7 ans,  nés  en  1791* 
^ âgés  de  5 ans , nés  en  1793* 
âgés  de  4 ans,  nés  çn  1794. 
I»  âgés  de  3 ans,  nés  en  1795, 


12  poulains.  \ |g£S(jé  ^ ans,  nés  en  179 êu 
12  pouliches.  J p < - 

36  pouliches.  } d'Un  ln  ’ n^S  Sn 
32  poulains.  1 qui  viennent  de  naître , en 
3?.  pouliçhes.  / J79& 


/ 
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Evaluons , au  plus  bas  prix  , 
feront  de  la  plus  belle  efpèce. 


ces  productions,  qui 


Les  34  mâles  & femelles  , âgés 
de  9 ans , à 40  louis  dor  lun  dans 
l’autre,  fait,  ci 1,360  louis. 

Les  34,  âgés  de  7 ans,  à 50  louis, 


ci 1,700 

Les  34  , âgés  de  5 ans  , à 40  louis , 
ci . . . 1,360 

Les  12 , âgés  de  4 ans,  à 30  louis, 
ci ; 360 

Les  46,  âgés  de  3 ans , à 20  louis , 
ci 920 

Les  24,  âgés  de  2 ans,  à 15  louis, 
ci 360 

Les  72  , âgés  d’un  an  , à 10  louis, 
ci 720 


Les  64 , qui  tettent , ou  qui  font  au 


fevrage  , cinq  louis  , ci 320 

Total 6,100  louis, 


Qui  font  la  fomme  de  146,400  livres  : or,  fuppo- 
Tons  que  les  >o  jumcns  aient  coûté  chacune  , l’une 


dans  l’autre , 800  livres,  la  fomme- 
d’achat  monte  à ...  « 


40,000  livres* 


Suppofons  le  loyer  du  parc  à 
raifon  de  6,ooo  livres  par  an  ; 
pour  dix  ans,  fait 


Pour  fourrages,  & autres  nour- 
ritures d'hiver , à 2,000  livres.  . . 20,000 
Pour  autres  menus  frais , met- 
tons la  fomme  de 15,000 

Le  tout  monte  à.  . . . . *35,000  livres. 


Otons  cette  femme  de  celle  de  146,400  livres 
il  reftera  la  fomme  de  11,400  livres  de  be'néfice, 
outre  celui  de  la  valeur  des  50  premières  jumen.% 
que  je  n’ai  point  comprifes  dans  le  calcul;  & comme 
je  11’ai  arbitré  les  productions  qu'en  fuppofant  tou- 
jours un  tiers  de  perte;  qu’il  eft  polTible  quelle 
foit  moindre  ; on  voit  que  le  profit  eft  bien  plus 
confiderable  ; mais  j’ai  voulu  le  fixer  au  plus  bas  y 
& porter  les  dépenfes  au  plus  haut,  pour  rendre 
mon  hypothèfe  plus  fenfible.  Dans  mon  évaluation , 
les  chevaux  ne  font , l’un  dans  l’autre , qu a raifon 
de  307  îiv.  5 f Quelle  modicité  pour  des  produc- 
tions de  races  pures  î Et  ne  reftat-il  aucun  béné- 
fice à la  province  ; n’aura-t-eîle  pas  fait  une  exceK 


[75  ] 

lente  fpéculation  dans  letabliffement  de  ce  haras  * 
en  fe  fournifiant  d’efpèces  d’une  qualité  fupérieure , 
& gardant  dans  fes  mains  une  femme  quelle  au- 
roit  du  donner  à l’étranger  ? L’on  ranime  le  labou- 
rage , le  commerce , la  circulation  dont  le  fonds 
s’accroit  toujours  à raifon  de  fon  mouvement , & 
qui , facilitant  le  paiement  des  charges  , entretient 
& augmente  le  bonheur  des  peuples.  Dans  dix  ans  , 
la  France  trouveront  dans  fes  établifiemens  un  fonds 
inépuifable  de  chevaux,  & le  gouvernement,  afïiire 
de  ces  refiources,  ne  feroit  point  embarraffé  pour 
réparer  les  pertes  que  la  plus  longue  guerre  eau- 
feroit,  parce  que,  quelque  longue  qu’on  la  fuppofe, 
elle  ne  pourroit  jamais  épuifer  ces  établifiemens. 
Au  lieu  que  , dans  letat  aéluel , tout  eft  enlevé 
dans  la  première  campagne , & par-là  nos  haras  fe 
détruifent  eux-mémes. 


Fin  de  la  première  Partie . 


C 76  ] 


\ 

^=====^^2j^Ê=..  . ==%, 

DEUXIÈME  PARTIE. 

ÉLITE  DES  ÉTALONS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  chevaux  du  midi  font , fans  conteftation , 
ceux  qu’on  doit  préférer  pour  étalons  ; les  Arabes , 
les  Perfans,  les  Tartares,  les  Turcs,  les  Barbes, 
les  Efpagnoîs  , les  Napolitains,  les  Poléiinés  , 
font  les  meilleurs  & les  plus  propres  à notre 
climat. 


Première  Section» 
Chevaux  Arabes • 

L’habileté  avec  laquelle  les  Arabes  ont  fu  poli- 
tiquement fonder  la  nobîeiïe  & les  titres  de  leurs 
chevaux  fur  l’ancienneté  des  races  , l’attention 
exaéle  qu’ils  ont  eue  à la  réciprocité  des  qualités  & 
des  formes  dans  les  accouplemens , la  févérité  qu’ils 
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ont  apportée  dans  la  profcription  de  toute  méfal- 
liance,  la  loi  qu'ils  fe  font  rigoureufement  impofee 
de  ne  permettre  aucune  copulation  inceftueufe , & 
d’éloigner  à l’infini  les  degrés  de  confanguinité , 
pour  ne  pas  accroître  dans  les  générations  fubfe- 
quentes  dune  meme  famille,  les  vices  & les  defauts 
des  premières , ont  confervé  dans  toute  fa  pureté 
une  efpèce  qui , née  fous  un  ciel  formé  pour  elle  , 
a été  «Se  efl  encore  la  fouche  des  chevaux  les  plus 
précieux  que  nous  connoiffons  , & meme  le  type  de 
toutes  les  efpèces  ( ce  qui  fera  prouvé  dans  un  ou- 
vrage dont  je  m’occupe , «Se  qui  aura  pour  titre , 
Notions  fur  les  chevaux , &c\  ).  Mais  comme  il 
faudroit  aller  jufques  à Bagdad  pour  s’en  procurer 
de  ceux  qui  font  de  race  noble  «Sc  pure  des  deux 
parts , & nommée  khaillan  par  les  Arabes  ; la  lon- 
gueur, les  dangers  de  la  marche,  l’énormité  des 
frais,  font  autant  d’cbflacles  qui  arrêtent;  d’ailleurs 
il  efî;  difficile  de  porter  ces  peuples , quelque  appat 
qu’on  leur  offre , à vendre  à l’étranger  des  chevaux 
de  cette  race  véritablement  noble  «Se  jamais  fouillée , 
& il  efl  comme  impoffible  d’obtenir  d’eux  des  ju- 
mens  de  cette  extraélion , dont  ils  font  encore  plus 
de  cas  que  des  males  ; on  efl  donc  limité  à s’en 
tenir  aux  chevaux  arabes , qu’on  trouve  dans  la  Tur- 
quie d’Europe,  «Se  ces  chevaux  ne  font  que  des 
hatiks , c’eft-à-dire  , des  chevaux  fortis  de  race 


noble,  mais  fouillée  par  des  méfaÜianccs ; he«* 
roux  encore  quand  on  trouve  de  ceux-là»  Car  il 
eil  certain  qu’en  apportant  quelques  cdnnoifTanctS 
dans  le  choix , on  en  rencontre  de  beaux  & d’ex- 
cellens  ; mais  fouvent  aulfi  on  n’à  que  des  kuc+- 
dichs  , c clt-a-dire  des  chevaux  communs  qui , dé- 
générant toujours  dans  leur  lieu  natal , dégénéré» 
roient  davantage  dans  nos  climats.  Ainfi , 'd’une 
part , il  y a mille  difficultés , & de  l’autre , beau- 
coup d’incertitude  fur  la  pureté  de  l’origine»  Il  efi 
tout  auffi  difficile  & incertain  de  Sen  procurer  par 
la  voie  des  Anglois  , comme  on  le  verra  à l’article 
des  chevaux  de  cette  nation;  ainfi  je  conclus  qu’it 
faut  renoncer  à avoir  des  étalons  arabes , à moins 
que  le  gouvernement , ou  une  fbufeription  de  par» 
ticuliers,  ne  fafient  pour  Cela  les  facrifices  né- 
fceflaires. 


De  ûxf  Èttï  S è c t i o Ni 

Chevaux  de  Per  Ce* 


les  chevaux  perfa ns  font,  après  les  arabes , les 
plus  beaux  & les  meilleurs  de  î’univers  ; ceux  qui 
font  élevés  dans  les  plaines  de  Medie  > de  Perfepoîis* 
de  Derbent , de  Bedacham  , font  excellais.  la 
taille  en  eft  médiocre , mais  la  figure  agréable;  la 
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tète  en  eft  légère , les  oreilles  bien  faites  & bien 
plantées  ; l’encolure  fine  * le  poitrail  étroit  ; la 
croupe  en  efi:  belle;  leurs  jambes  ont  peu  de  canon , 
Triais  la  force  du  tendon  y fupplee  ; la  corne  en  efi 
dure.  Ce  s chevaux  font  dociles , vifs , pleins  d’agi- 
lité St  de  courage  & capables  de  fupporcef  une 
grande  fatigue,  courant  très-rapidement > & d’un 
pas  très  - fur  dans  les  mauvais  terrèins  ; enfin  , 
cette  race  précieufe  tient  beaucoup  des  qualités  mo- 
rales St  phyfiques  des  chevaux  arabes  , dont  elle 
vient.  On  tranfpofte  beaucoup  dexhevaux  de  Perfe 
en  Turquie , & on  peurroit  en  tirer  de  Conf- 
rantinople  avec  aflëz  de  facilite  & à un  prix  rai- 
sonnable. 

Troisième  Section. 

Chevaux  T art  ares * 

Il  y a peut-être  plus  de  chevaux  en  Tartane 
<ju’en  aucun  autre  pays  du  monde.  Ces  peuples, 
comme  les  Arabes,  fe  font  une  habitude  de  vivre 
avec  leurs  chevaux  ; ils  s’en  occupent  continuelle- 
ment , mettent  de  la  gloire  à en  avoir  de  bons , & 
les  dfefîènt  avec  tant  d’art , qu’il  femble  que  ces 
animaux  n’aient  qu’un  meme  efprit  avec  ceux  qui 
les  manient. 
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Comme  les  Tartares  font  divifès  en  plufieurs 
hordes  qui  occupent  un  pays  immenfe , leurs  che- 
vaux diffèrent  entr’eux.  Voici  les  nuances  de  ceux 
que  j’ai  connus. 

Les  chevaux  des  Tartares  UJbeks  , font  d’une 
taille  ordinaire  , ont  l’ongle  fort  dur , mais  trop 
étroit , l’encolure  longue  & roide , & les  jambes 
trop  hautes;  ils  n’ont  ni  croupe,  ni  ventre,  ni  poi- 
trail , ont  la  queue  implantée  fort  bas , font  d’une 
maigreur  effrayante  , mais  fiers , ardens  , pleins  de 
courage , de  légèreté  , infatigables , fobres  & ca- 
pables de  la  plus  longue  abflinence* 

Les  chevaux  des  Calmouks  font  plus  grands  que 
ceux  des  UJbeks , mais  auffi  forts,  aulli  vigoureux, 
& d’auffi  bonne  haleine.  Ceux  des  U o gais  font  plus 
petits , mais  excellens  coureurs , capables  du  plus 
grand  travail  & de  la  plus  longue  traite.-  La  plu- 
part des  chevaux  tartares  font  marqués  fur  la  cuiiîè, 
ont  les  nâfeaux  fendus , âinfi  que  les  oreilles.  On 
leur  fend  les  nazeaux  dans  l’intention  de  leur  faci- 
liter la  refpiration.  Je  ne  puis  deviner  pourquoi  on 
leur  fend  les  oreilles  : les  Tartares  , à qui  j’en  ai 
demandé  la  caufe  , m’ont  répondu  que  c etoit  la 
coutume  du  pays. 

Les  Calmouks  font  avec  Orcmborrg  un  com- 
merce de  chevaux  que  Fou  conduit  annuellement 

de-là 
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delà  au  centre  de  l’Empire  Ruffe;  il  fèroit  donc 
aife  de  s’en  procurer  par  ce  canal.  Il  ne  fcroit  pas 
plus  difficile  d’avoir,  par  la  voie  de  la  Pologne,  &c. 
des  chevaux  de  la  Crimée  du  Kuban , très-reflem- 
blans  à ceux  de  la  Grande  Tartarie , & qui  en  ont 
toutes  les  bonnes  qualités.  Ces  chevaux  , tant  des 
grands  que  des  petits  Tartares  , font  à fi  bon 
compte  dans  le  pays  , que  les  frais  de  voyage  & de 
tranfport  fe  récupereroient  fur  ceux  d’achat. 

Quatrième  Section. 

Chevaux  de  Turquie . 

le  cheval  turc  eft  originaire  arabe , perûn  , 
tartare*  & tient  en  général  de  la  tournure  des 
races  dont  il  eft  iffu.  En  apportant  des  connoif- 
fances  & des  lumières  dans  le  choix  , on  diftingue  le 
tronc  dont  il  eft  forti.  Communément  le  cheval 
turc  a l’encolure  effilée , le  corps  trop  long  , les 
reins  trop  élevés , la  jambe  un  peu  menue , & il 
manque  de  croupe.  Les  chevaux  turcs  ont  prefque 
tous  des  crinières  longues  & pendantes  au-ddTous 
du  genou , la  queue  bien  fournie  & fort  longue  ; 
font  vifs  , fringans , courageux  , intrépides  , de 
bonne  haleine  , forts , vigoureux  , fai  ns  & nets  dans 
tous  leurs  membres.  Ils  vivent  ldiig-tems , de  c’eft 
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deux  que  Ton  peut  dire  qu 'ils  meurent  fuît# 
vieillir . 

Cinquième  Section. 

Chevaux  Barbes * 

Les  chevaux  barbes  ont  l'encolure  longue,  fine* 
peu  chargée  de  crins  , & bien  fortie  du  garot  ; la 
tete  belle , petite  ; les  yeux  vifs  , bien  ouverts  ; 
l’oreille  bien  faite  6c  bien  fituee  ; les  épaules  lé- 
gères 6c  platces , mais  trop  ferrées  ; les  reins  courts 
6c  droits;  les  cotes  bien  tournées , la  croupe  un 
peu  longue  & la  queue  attachée  un  peu  haut; 
la  cuiife  bien  formée  ; les  jambes  admirables  & le 
tendon  bien  détaché;  ils  ont  prefque  tous  le  defawf 
d’a  voir  le  paturon  trop  long.  Ils  font  pleins  de 
nerf,  d’haleine,  de  courage  , d’agilité,  de  bonne 
mémoire  6c  de  docilité;  mais  ils  demandent  pa- 
tience 6c  douceur  , fans  quoi  ils  deviennent  d'une 
humeur  brufque  6c  rebutante.  Ces  chevaux  font  fi 
courageux  à ta  guerre que  , quoique  grièvement 
bielles,  ils  agiffent  tant  qu’ils  ont  une  goutte  de 
fang  dans  les  veines , 6c  jufques  à ce  qu’ils  expi- 
rent fous  leur  cavalier  ; il  faut  avoir  attention  de 
les  choifir  de  la  grande  taille  , point  trop  haut 
montés  fur  jambes,  ni  long-jointes,  & les  tirer  * 
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S'il  eft  poffibîe,  des  royaumes  de  Maroc  ou  de  Fez  j 
ce  font  les  meilleurs  (1). 

Il  efl  rare  de  trouver  en  France  des  barbes  de 
la  belle  efpèce , parce  qu’ils  font  amenés  par  des 
perlonnes  qui  ont  mis  peu  ou  point  de  connoif- 
fances  dans  le  choix , & que  ces  chevaux  n’ont 
d’autre  qualité  que  celle  de  venir  de  Barbarie  ; ils 
font  tous  fluets  & minces  ; à ces  defauts  on  y joint 
celui  de  leur  donner  des  jumens  trop  étoffées;  en- 
fuite  on  s’écrie  qu’ils  ne  font  rien  qui  vaille  ; on  eft 
étonné  de  trouver  dans  leurs  productions  de  grands 


(1)  Dans  le  Dictionnaire  vétérinaire  & des  animaux 
domejîiques  , on  lit  y âu  mot  barbe , ( cheval  ) : cc  Par 
j>  barbe  on  entend  au  manège  un  cheval  qui  a la  taille 
menue  & les  jambes  déchargées  » : de  façon  que  félon 
cette  définition  tout  cheval  fluet  & lévreté  eft  un  cheval 
barbe.  Falloit-il  fe  donner  la  peine  de  ranger  des  mots 
par  ordre  alphabétique  pour  multiplier  les  erreurs  ? 
7)  Les  étalons  de  ces  efpècës  de  chevaux , ajoute-t-il  * 
» confervent  leur  vigueur  jufques  à la  fin  de  leur  vie..,. 
» Les  chevaux  qui  en  proviennent  ne  font  pas  de  bons 
7)  chevaux  de  manège , ils  font  pour  Pordinaire  longs  & 
7>  lâchés  «i  Quand  on  n’eft  pas  plus  inftruit  fur  tous, 
ces  points  que  ne  l’eft  Mi  Buc'hoz , on  doit  au  moins 
citer  ceux  qu’on  copie  à tort  & à travers.  Si  ce  doc- 
teur agrégé  de  douze  académies  Petit  été  d’une  feule 
d’équitation)  il  n’eût  pas  écrit  que  des  étalons  qui  font 
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chevaux  mortes  fur  des  fiifeâux  , qui  ne  tiennent 
de  leur  père  qu’une  petite  tete  & des  jambes  ti'Gp 
minces  , qui  ne  cadrent  nullement  avec  leur  cor-* 
puler.ee;  ce  11  dans  l’ordre  de  la  nature. 

Le  duc  de  NcwcaiHe , qui  a eu  de  fon  tems  les 
plus  beaux  haras  de  l’Angleterre  , qui  a étudié, 
écouté  la  nature,  qui  l’a  fuivie  a 3a  pille  pour  cher- 
cher à la  furprendre , a la  deviner,  qui  n’a  épargné 
ni  or  ni  foins  pour  y réulîir  ; M.  de  Garfault , qui  a 
dirigé  des  haras;  MM.  de  Saunier,  de  la  Guerinière, 
qui  ont  été  favans  & inftruits  ; M.  de  Bufion , ce 
judicieux  & favant  naturalise  , ont  tous  rendu 
juftice  aux  chevaux  barbes , en  les  regardant  comme 
chevaux  de  la  première  qualité , dont  on  doit  fe 


vigoureux  toute  leur  vie  , engendrent  des  chevaux 
lâches  ; puifque  le  cheval  tranfmet  à fa  poftérité  Tes 
qualités  naturelles.  Il  n’eut  pas  encore  confondu  les 
chevaux  arabes  avec  les  chevaux  barbes , & prononcé 
que  les  premiers  étoient  iflus  des  féconds  ; tandis  qu’il 
cft  notoire  que  ceux-ci  tirent  leur  origine  des  chevaux 
arabes , qui  font  la  fouche  primitive  , la  fouche  mère 
de  toutes  les  autres  races.  Il  feroit  trop  long  & trop 
ennuyeux  de  relever  les  erreurs  qui  foi^t  dans  ce  dic- 
tionnaire , aux  articles  qui  font  relatifs  aux  chevaux. 
( Voyez -en  l’analyfe  ).  Combien  le  public  avide  de 
b’inftruire  elt  trompé  par  ces  doéteurs  dévorés  du  befoin 
d’être  auteurs  ! 


forvir  pour  étalons  (i).  Quant  à moi,  j’en  ai  vu 
des  merveilles.  Il  eft  vrai  qu’ils  étaient  grands  & bien 
conformes , «Se  fur-tout  accouplés  avec  des  jumens 
qui  leur  étoient  parfaitement  appropriées.  Je  le 
repète , fi  les  chevaux  turcs  & les  barbes  ont  fait 
plus  de  mal  que  de  bien  dans  nos  haras,,  c’eft  qu’ils 
étoient  mal  choifis  & encore  plus  mal  appatronés. 
Le  cheval  barbe  tire  fon  origine  du  cheval  arabe. 
Il  eft  confirmé  par  l’expérience,  quen  France  il 
procrée  des  individus  plus  grands  que  lui. 

Sixième  Section. 

Chevaux  Efpagnols . 

Le  cheval  d’Efpagne  femble  avoir -été  formé  par 
la  nature  pour  ctre  le  modèle  de  la  force  jointe  à 
l'agilité.  Ordinairement  la  tête  pèche  par  trop  de 


( i ) La  plupart  des  coureurs  qui  ont  couru  en  Angle- 
terre, dit  M.  de  Newcaflle,  étoient  iffus  de  race  barbe  5c 
fortis  des  haras  du  chevalier  Fennick  , qui  avoit  plus 
d’expérience  touchant  les  coureurs  que  toute  l’Angleterre 
enfemble , & il  a oui  dire  à ce  chevalier  qu’un  barbe  y 
ne  fùt-il  qu’une  roflè , fera  de  meilleurs  poulains  pour 
la  courfe  qu’aucun  cheval  anglois  , pour  excellent  qu’il 
foit.  ( V oyez.  Nouvelle  méthode  de  drejfer  les  chevaux , 
Bruxelles , 1694,  in- 8 5 pag.  57  bis  }. 
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grofleur,  & louve nt  trop  de  longueur;  il  en  eft 
de  même  de  Tes  oreilles , dont  la  difformité  feroiç 
d'ailleurs  plus  fenfibîe , fi  elles  n’étoient  aulii-bien 
plantées  ; f encolure  eft  un  peu  trop  épailfe  &:  char- 
gée de  crins , les  reins  bas  & la  croupe  com- 
munément pointue  ; le  paturon  un  peu  long , le 
fabot  allongé  de  fçmblablc  à celui  du  mulet  ; du 
relie,  fes  jambes  font  élaftiques comme  des refforts, 
fa  queue  belle , bien  garnie  > & bien  plantée.  H 
marche  fièrement , trotte  de  même  ; eft  fuperbe  en 
foh  galop , & d’une  vitefie  admirable  ; il  eft  fage  * 
docile , linçèrc  , noble  & plein  de  courage.  Aucun 
animal  de  cette  efpèce  ne  comprend  avec  autant 
de  facilité , & n’exécute  avec  plus  de  juftelle.  L’An-, 
daloufïe  eft  la  contrée  qui  fournit  les  plus  beaux  & les 
meilleurs  ; ce  font  aulfi  ceux  qu’on  recherche  pour  éta- 
lons dans  les  autres  provinces  d’Efpagne , & qu’on 
doit  également  préférer  dans  tous  les  haras.  Il  en  eft 
encore  cfe  fort  renommés  dans  la  Murcie  & dans 
fEftramadure,  A l’égard  de  ceux  qui  nailfent  dans, 
le  Cordouan  , c’eft  une  efpèce  de  montagnards  à 
encolure  très-épâiffe  , à corps  court , à membres 
bien  fournis  , à pieds  très-beaux  & très-folides , 
d’une  petite  taille  & abfolument  infaillibles  & 
infatigables. 

Les  chevaux  d’Efpagne  , comparaifon  faite  avec 
d'autres  chevaux,  ont  les  tefticules  plus  gros  & plus 
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pcndans.  Le  fentiment  général  cft  que  leurs  pou- 
lains dégénèrent  en  taille  * an  lieu  qu’un  barbe  fait 
plus  grand  que  lui.  J’ai  vu  cependant  plufieurs  pou- 
lains , fortis  de  chevaux  d’Efpagne  , être  plus 
grands  que  leur  père.  M..  de  Newcaftle  regardoit 
le  cheval  d’Efpagne  comme  excellent  étalon  pour 
toute  forte  d’ufage , foit  pour  le  manège , la  ccurfe  ou 
lachafle.  Le  conqucreur , fcholtenJierîng  & b ut  lcr  , 
étoient,  dit-il,  venus  de  chevaux  d’Efpagne,  <3c 
peacock  d’une  jument  efpagnofe  ,.  ils  furent  fl 
fameux  qu’ils  gagnèrent  toutes  les  courfes  de  leur 
tems , fans  qu’aucun  autre  cheval  les,,  pût.  égaler  eu 
vitelfe. 

L’ét3lon  efpagnol  doit  être  grand,  étoffé,  mais 
point  trop  haut  fur  jambes  ; comme  fon  encolure , 
jainfi  que  celle  du  barbe  , diminue  de  groffiur  I 
rnefure  qu’il  prend  de  Tage  * j’eflime  quon  doit, 
préférer  dans  l’un  & l’autre  celui  qui  a l’encolurè 
un  peu  épaiffe  & charnue.  En  accouplant  les  che- 
vaux d’Efpagne  de  la  grande  taille  avec  nos  jumens 
françoifes , d’une  conftruftion  forte  & difcinguée  y 
on  formerait  une  race  plus,  parfaite  que  la  racé 
danoife , parce  que  notre  fol  & notre  climat  nous 
donnent  autant  davantage  fur  le  Danemarck , que 
Je  cheval  d’Efpagne  a de  fupériorité  fur  celui  ds 
France. 
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Septième  Section. 

Chevaux  de  Naples . 

Les  chevaux  Napolitains  tiennent  beaucoup  des 
chevaux  d’Efpagne  , par  leurs  mouvemens  & leur 
air , mais  nullement  par  leur  bonté  naturelle  ; car 
ils  font  extrêmement  capricieux  , opiniâtres , fou- 
vent  vicieux.  Il  faut  prendre  garde  que  l'étalon 
napolitain  n’ait  pas  la  tete  longue  ou  grofle  , 
f oreille  grande  ou  pendante,  l’encolure  épaiffe  & 
la  côte  plate , defauts  ordinaires  de  ces  chevaux. 
Ils  ne  font  dans  leur  force  qu  a fix  ou  fept  ans , 
réuflïflent  a merveille  pour  en  tirer  race , ont  le 
double  avantage  de  produire  des  chevaux  de  légère 
taille,  lorfqu’on  leur  donne  des  jumens  fines,  & 
de  beaux  chevaux  de  carrofTe  avec  des  jumens 
étoffées  & de  bonne  taille  ; leurs  productions 
excellent  en  force  , en  vigueur , en  fermeté  ou 
grofleur  de  nerfs  , en  fechereffe  & largeur  de 
jambes  &:  de  jarrets , en  agrémens  , en  élévation 
de  mouvemens , réliftent  mieux  à la  fatigue , <5ç 
vivent  plus  long  temps  que  les  meilleurs  chevaux 
du  Nord. 

« 


i 
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Huitième  Section. 

Chevaux  PoUfmés . 

les  chevaux  Polélinés  ( nés  dans  un  pays  for- 
mant partie  des  états  de  Venife  ) font  de  la  plus 
grande  beauté  ; l’encolure  en  eft  fuperbe , la  tcte 
parfaitement  bien  attachée  & de  la  plus  belle 
coupe , le  garot  admirable , les  épaules  & toutes 
les  parties  de  leur  corps  extrêmement  propor- 
tionnées , la  taille  très-elevée  ; mais  prefque  tous 
ont  les  yeux  petits , la  côte  légèrement  ferrée  ; 
leurs  mouvemens  font  naturellement  aulfi  libres  > 
aulli  fouples  que  ceux  du  cheval  d’Efpagne  ; ils  en 
ont  la  cadence , & leurs  hanches  en  ont  le  tride. 
Ces  chevaux,  joints  à de  belles  jumens  françoifes 
ou  danoifes  , donneroient  les  produdions  les  plus 
rares  pour  le  carrofle. 

r.  . » t • • • • « 

Neuvième  Section. 

Chevaux  Cotent  ins* 

Les  chevaux  du  Cotentin  font  fi  excellens  poul- 
ie trait,  qu’il  ne  s’en  trouve  point  d’aulli  parfaits 
dans  tous  les  autres  endroits  du  monde  ; ils  font 
plus  forts  & plus  nerveux  que  ceux  des  pays 
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étrangers , ils  ont  un  avantage  fur  tous  les  autres 
chevaux  de  l’Europe , celui  de  ne  jamais  fe  défor- 
mer quand  ils  font  de  vraie  race  ; il  en  relie  en- 
core quelques  germes  précieux  qu’il  feroit  pollible 
de  fe  procurer , & qui  donneraient  les  meilleures 
& les  plus  riches  productions  pour  le  carroffe , li 
on  les  acçoupioit  avec  de  belles  cavales  bretones , 
francs-comtoifès,  &c.  C’eft  le  cheval  danois  qui  cft, 
à ce  que  l’on  croit , le  premier  principe  des  races  co- 
tentinçs.  Quant  h moi , je  fuis  perfüadé  que  c’eft  plu- 
tôt à des  étalons  efpàgnols  qu’on  en  eft  redevable. 

Dixième  Section. 

Voilà  les  feuls  chevaux  dont  je  defirerois  qu’on 
fe  fervit  pour  étalons  en  France  ; rejetant  totale- 
ment tous  ceux  des  pays  du  nord,  tels  que  danois, 
holftenois , hollandois , frifons , &c.  parce  que  lorf- 
qu’on  joint  enfemble  des  animaux  pour  en  tirer 
une  belle  race , il  faut  qu’il  y ait  entr  eux  com- 
penfation  de  défauts , de  nourriture , d’influence  de 
climat,  &c.  ; quelle  n eft  point  affez  marquée  dans 
des  étalons  venus  du  nord  où  les  végétaux  & le  cli- 
mat font , à peu  de  chofe  près , égaux  à ceux  de 
notre  fol  ; où  les  défauts  , les  vices  font  femblables 
à ceux  dont  nos  chevaux  font  infeclés , & qui  ne 
peuvent  conféquemment  que  fouiller  nos  haras  r 
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& perpétuer  ce  qu’il  faut  détruire.  Je  donne  éga- 
lement l’exclufion  aux  chevaux  Anglois,  parce  qu’il 
ifeft  pas  vraifemblâble  que  ces  infulaires  nous  en 
livreront  d’une  race  6c  d’un  fang  véritablement 
purs  ; & qu’ils  ne  nous  donneront  que  des  che- 
vaux dégénérés  qui  ne  vaudront  rien  pour  la  pro- 
pagation. Ceci  a l’air  d'un  paradoxe  ; mais  ce 
n’en  cft  pas  moins  une  vérité  vivement  fentie  par  feu 
M.  Bourgelat , 6c  bien  faite  d’après  les  lumières 
Ôc  les  réflexions  de  ce  grand  homme , pour  nous 
éclairer  fur  çet  objet  & pour  nous  faire  débiter 
de  la  manie  que  nous  avons  des  étalons  Anglois, 

Onzième  Section, 
Chevaux  Anglois . 

>>  Il  n’eft  pas  vraifemblabîe  que  les  Anglois 
» nous  livreront  des  étalons  de  race  pure , lorf- 
» qu’ils  font  certains  que  des  Arabes  qui  leur 
» coûtent  mille  louis,  leur  en  rendront  quelque- 
>>  fois  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  mille  comme 
» courtiers,  dix  ou  douze  mille  comme  étalons, 
» fur-tout  li  leurs  productions  emportent  quelques 
)>  victoires. 

» Se  flatterbit-on  encore  que  ces  productions 
# viétorieufes  nous  feroient  vendues  6c  cédées  , 
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» & guil  efl  des  Anglois  allez  dupes  pour  préfé- 
» rer  douze  , vingt*  quatre  & meme  quarante-huit 
» mille  livres  de  notre  monncie  a cinq  ou  lix 
» mille  guinées,  que  ces  productions  leur  procu- 
».  reront  quand  elles  feront  deftinées  au  fervice 
» des  jumens  ? C’eft  affurément  ce  qu’il  r’eft  pas 
» pofîible  d’attendre  d’une  nation  née  pour  tous 
» les  genres  de  fpéculations  poflibles  ; d’ailleurs , 
» plus  elle  eft  capable  de  réfléchir  , plus  fon  inté- 
» rct  à fc  ménager  des  acheteurs  & des  confom- 
» mateurs  doit  lui  interdire , de  la  manière  la  plus 
» abfolue , l’exportation  de  fes  chevaux  de  race. 
» Autrement , elle  auroit  à craindre  de  fe  priver 
» elle-même  de  fes  avantages  fur  des  voifins , a la 
» vérité  bien  moins  folidement  aétifs  qu’elle  , mais 
» qui , malgré  leur  légèreté  naturelle , pourroient 
» enfin  ouvrir  les  yeux  , & profiter  d’une  facilité 
» qui  les  mettroit  à portée  de  ne  plus  recourir  à 
» elle  pour  fubvenir  à leurs  befoins. 

» — Suppofons  à préfent  que  le  meme  Arabe  qui 
» a donné  des  chevaux  en  Angleterre  fut  conduit  en 
» France , & deftiné-à  y lervir  des  cavales  : il  n’cfl 
» pas  douteux  que  cette  nouvelle  tranfpîan ration  lui 
» fera  encore  plus  fenfiblcment  nuifible  que  la 
» premicre  , & que  fes  réfultats  pourront  fe  fentir. 
» fortement  de  la  double  épreuve  par  laquelle  on 
» l’aura  fait  paffer.  L’Arabe  tranfportc  en  droiture 
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» chez  nous  , participeroit  inévitablement  auffi 
» dîme  impreifion  ; mais  cette  impreÏÏion  feroit 
» de  notre  climat  & moins  défavorable  que  celle 
» d’Angleterre. 

» Suppofons  encore  que  les  premières  produc- 
» tions  Angloifes  qu’il  a données  nous  foient  tranf- 
» mifes  ; certainement  elles  feront  foumifes  aux 
» memes  effets , à leur  arrivée  en  France , que  le 
» père  lors  de  fon  arrivée  en  Angleterre  ; &:  fi 
» l’on  ajoute  aux  altérations  vifibîes  & marquées , 
» appereues  en  elles  dès  leur  naifîânce , celles 
» qu’elles  éprouveront  inconteftablement  de  leur 
» tranfport  fous  un  ciel  nouveau  ; comment  fe 
» perfuader  que  la  dégénération  des  animaux 
» quelles  produiront  ne  fera  pas  d’une  prompti- 
» tude  extrême  ? Ainfi  quand  après  en  avoir  tiré 
>*  quelques  fruits , les  Auglois  nous  cedercient  un 
» cheval  Arabe  , déjà  frappé  d’un  changement  chez 
» eux , quand  même  ils  nous  en  remettroient  les 
y>  premières  produ&ions , ce  qu’ils  ne  font  & ne 
» feront  jamais , à moins  qu’ils  ne  foien*  indignes 
» de  leurs  origines,  nous  n’en  recevrions  qu’un 
» foible  fecours.  C’eft:  donc  une  folie  de  chercher 
» à fe  procurer  des  étalons  de  race  pure  en  An- 
» gleterre  & un  aveuglement  volontaire  d’efpércr 
» d’en  avoir  ».  ( Journal  d1  Agriculture , Sep- 
tembre 1778). 
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Douzième  Section. 


Elite  des  j unie  ns* 

Il  n en  eft  pas  des  cavales  comme  des  étalons  i 
dans  le  cas  où  l’on  n’en  trouvèrent  pas  en  France 
d allez  fines  &l  d allez  bien  tournées  pour  atteindre 
la  perfection  que  l’on  fe  propofe  , il  fercit  avan- 
tageux d’en  tirer  d’Angleterre  , parce  qu’elles  font 
de  bonne  race  & très-propres  à donner  de  bonnes 
productions.  Les  jumens  Danoifes , Allemandes  , 
Hollandoifes , &c.  bien  choifies  , donneront  aulîi 
d’excellens  réfultats  & d’autant  meilleurs  quelles 
feront  jointes  avec  de  beaux  chevaux  Napolitains  ÿ 
Poléfinés , &c.  fous  un  climat  étranger,  plus  doux, 
plus  tempéré  que  celui  qui  les  aura  vu  naître.  Les 
Cavales  Barbes,  Turques  > celles  d’Elpagne,  d’Italie 
ne  conviennent  nullement  pour  en  tirer  race  eu 
France.  J’en  parle  par  expérience  ; il  faudroit  les 
accoupler  avec  des  étalons  nationaux , & on  n’en 
a pas  de  propres  à les  appareiller  ; unies  avec  des 
chevaux  de  leur  climat , les  produits  dégénéreront 
infailliblement  j & l’altération  des  formes  dans  la 
fucceflion  des  individus , fera  telle  que  bientôt  il 
ne  reliera  aucun  veftige  de  la  première,  & les 
défauts  d’origine  > même  les  plus  légers , feront , 
dès  la  fécondé  génération  > convertis  en  défauts 
monfirueux. 
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CHAPITRE  second. 

Méthode  pour  bien  choifir  tes  Etalons  & les 
lumens . 

Il  ne  fuffit  pas,  pour  acheter  un  étalon  ou  des 
jumens , de  favoir  diftinguer  les  defauts  dont  iis 
peuvent  être  taches  ; il  faut  t pour  bien  ÿ reuffir  ? 
avoir  étudié  l’hiftoire  naturelle  du  cheval , & con- 
noitre  s’il  a reçu  en  partage  les  qualités  qui  lui 
font  néceffaires  pour  l’emploi  auquel  on  le  deftine. 
Quoique  l’étalon  & la  jument  dallés  pour  produire 
des  chevaux  de  felle  , & ceux  annexés  pour 
donner  des  chevaux  de  trait , doivent  l’un  & 
l’autre  être  auffi  parfaits  qu’il  elt  poffible  ; cepen- 
dant comme  leur  ufage  , leurs  mouvemens , ne 
font  pas  les  mêmes  , leur  conformation  extérieure 
exige  des  différences  appropriées  à cet  ufage.  Dans' 
la  règle  générale  que  je  vais  donner  pour  les  choi- 
tir , je  marquerai  ces  différences. 

i9.  Faites  en  forte  de  voir  dans  l’écurie  le  cheval 
que  vous  defirez  acheter , parce  que  là  , n écoutant 
que  fa  poffibilité  phyfique  , il  abjure  toute  difiïmu- 
lation  enfeignée  J il  avance  tantôt  un  pied  tantôt 
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Douzième  Section. 


Elite  des  jurncns . 

Il  n en  eft  pas  e*es  cavales  comme  des  étalons  i 
dans  le  cas  où  l’on  n’en  trouvèrent  pas  en  France 
d allez  fines  & d allez  bien  tournées  pour  atteindre? 
1a  perfection  que  l’on  fe  propofe  , il  fercit  avan- 
tageux d’en  tirer  d’Angleterre  , parce  qu’elles  font 
de  bonne  race  & très-propres  à donner  de  bonnes 
productions.  Les  jumens  Danoifcs , Allemandes  , 
Hollandoifes , &c.  bien  choifies  , donneront  auffi 
dexcellens  réfultats  & d’autant  meilleurs  qu’elles 
feront  jointes  avec  de  beaux  chevaux  Napolitains > 
Poîéfmés , &c.  fous  un  climat  étranger , plus  doux , 
plus  tempéré  que  celui  qui  les  aura  vil  naître.  Les 
ravales  Barbes , Turques  > celles  d’Elpagne,  d Italie 
ne  conviennent  nullement  pour  en  tirer  race  eu 
France.  J’en  parle  par  expérience  ; il  faudroit  les 
accoupler  avec  des  étalons  nationaux , & on  n’en 
a pas  de  propres  à les  appareiller  ; unies  avec  des 
chevaux  de  leur  climat , les  produits  dégénéreront 
infailliblement,  & l’altération  de*  formes  dans  la 
fucceflion  des  individus , fera  telle  que  bientôt  il 
ne  reliera  aucun  vertige  de  la  première , & les 
défauts  d’origine , même  les  plus  légers  * feront , 
dès  la  fécondé  génération  i convertis  en  défauts 
monfirucux. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Méthode  pour  bien  choifir  les  Etalons  & les 
lumens « 

Il  ne  fuffit  pas,  pour  acheté?  un  étalon  ou  des 
jumens,  de  favoir  diftinguer  les  defauts  dont  iis 
peuvent  être  taches  ; il  faut  r pour  bien  y reuffir  p 
avoir  étudié  l’hiftoire  naturelle  du  cheval , & con- 
noitre  s’il  a reçu  en  partage  les  qualités  qui  lui 
font  néceffaires  pour  l’emploi  auquel  on  le  deftine. 
Quoique  l’étalon  & la  jument  claflès  pour  produire 
des  chevaux  de  fclle  , & ceux  annexés  pour 
donner  des  chevaux  de  trait , doivent  fan  & 
l’autre  être  auffi  parfaits  qu’il  efl:  poffible  ; cepen- 
dant comme  leur  ufage , leurs  mouvemens  , ne 
font  pas  les  mêmes  , leur  conformation  extérieure 
exige  des  différences  appropriées  à cet  ufage.  Dans? 
la  règle  générale  que  je  vais  donner  pour  les  choi- 
fir , je  marquerai  ces  différences. 

i9.  Faites  enfotte  de  voir  dans  l’écurie  le  cheval 
que  vous  déliré?  acheter , parce  que  là  , n’écoutant 
que  fa  poffibilité  phyfique  , il  abjure  toute  diflïmu- 
lation  enfeignée  { il  avance  tantôt  un  pied  tantôt 
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l’autre , ou  feulement  une  jambe  de  devant , s’il 
les  a fatiguées  , foibles , à moitié  ruinées  ; fi  c’eft 
des  hanches , des  jarrets  dont  il  foudre  , il  avance 
alternativement  une  jambe  de  derrière  en  s’ap- 
puyant fur  l’autre  ; aulfi  les  marchands  ont-ils  la 
précaution  de  faire  claquer  le  fouet  en  entrant 
dans  lecurie,  d’en  frapper  meme  les  chevaux  peut 
dérober  ces  defauts.  Vous  vous  appercevrez  encore 
fi  le  cheval  n’a  pas  la  mauvaife  habitude  de  fe 
bercer  continuellement , ou  une  action  fréquente 
& reitérée  de  ronger  la  mangeoire , le  râtelier , 
ou  s’il  n’appuie  pas  les  dents  fur  fa  longe , fur  la 
crèche,  & qu’enfuite  il  rote  pour  s’emplir  de  vents; 
ce  qui  lui  donne  des  tranchées,  & fouvent  le  jette 
dans  l’amaignlTement.  Il  y a des  chevaux  qui  ticquent 
fur  l’aveine , il  faut  leur  en  donner  une  poignée  & la 
leur  voir  manger.  Quelques-uns  prétendent  que 
L’exemple  du  tic  devient  contagieux. 

2°.  Faites  fortir  le  cheval  nud  avec  lin  feul 
bridon  & à la  porte  de  l’écurie , afin  qu’une  lu- 
mière égale  ne  l’environne  pas  des  deux  cités f 
ruais  que  le  plus  grand  jour  le  frappe  dans  les  yeux 
& que  1’obfcuritc  foit  derrière  ; ( & fi  c’eft  en 
pleine  campagne , mettez  la  main  au  dellus  de 
l’œil  pour  rabattre  le  grand  jour , obfervant  que 
ce  foit  a l’ombre  & non  au  foleil  ) , obfervez  les 

yeux 
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yeux , cil  vous  attachant  à X examen  des  mouvemens 
des  prunelles,  en  faifant  avancer  de  reculer  infen- 
fiblcment  le  cheval  ; la  prunelle  doit  ctre  fans 
tache  , fe  reflerrer  toutes  les  fols  quelle  paffe  de 
lobfcurité  à la  lumière  , & fe  dilater  quand  elle 
paffe  de  la  lumière  a fobfcuriré  ; cette  méthode 
eft  d'autant  plus  fare  que  les  mouvemens  de  l iris, 
ceux  de  dilatation  & de  conftri&ion  font  parfai- 
tement fenfibles  , de  quon  peut  par  ce  moyen 
obferver  en  meme  temps  les  divers  états  de  la 
prunelle , de  décider  s’ils  font  égaux  dans  les  deux 
yeux.  Rien  n’eft  fi  aife  que  d’appercevoir  les  de- 
fauts de  l’œil , quand  on  en  connoit  bien  h ftruc- 
ture  ; autrement  rien  n’eft  plus  difficile  ; de  bien 
des  gens  qui  fe  croient  habiles  dans  cet  art , y 
font  fouvent  trompés.  Les  yeux  doivent  être  fphé- 
riques , brillans  de  prompts  dans  leurs  mouvemens , 
afièz  gros , à fleur  de  tete.  Rien  ne  ficd  mieux  au 
cheval  que  lorfqu’il  vous  regarde  fixement  de  avec 
fierte  ; c’eft  toujours  un  figue  alluré  de  courage 
de  de  vivacité  ; la  vitre  doit  ttre  claire  de  nette , 
fans  quoi  l’animal  n’aura  jamais  la  vue  bonne  ; dès 
que  la  prunelle  efl  totalement  denuée  de  mouve- 
ment , le  fens  eft  irrévocablement  aboli  ; il  faut 
faire  attention  que  les  paupières  fe  joignent , li 
elles  font  fermées  ; des  intervalles  entre  elles  ou 
des  rides  fout  de  mauvais  lignes  ; il  eft  bon  aullt 
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Chaque  partie  doit  néeeffairemerit  correfpondre 
à celles  avec  lcfqudles  elles  forment  un  tout,  &c 
leur  être  exaékment  proportionnée.  Lorfque  les 
jambes  ' fout  trop  longues  ou  trop  courtes , trop 
epailles  ou  trop  gr des  ; lorfque  la  brièveté  , la 
longueur  ou  le  poids  de  la  tete  déforment  l’en- 
colure; lorfque  l’encolure  ne  tombe  pas  au  milieu 
des  épaules  , lorfque  celles-ci  font  trop  volumi- 
neufcs,  que  le  poitrail  efl  très-faülant  ou  trop 
renfonce , que  le  corps  a trop  ou  trop  peu  d’ctofle 
& de  longueur  ; les  forces  étant  trop  inégalement 
reparties , forceront  le  cheval  de  démentir  à chaque 
pas  fa  bonne  volonté. 

( Foye^lufig,).  Un  cheval  de  carrojfic  bien  pro- 
portionne doit  former  un  quarré  parfait,  c’eft-li-dire, 
que  la  ligne  EE , qui  s’étend  depuis  le  garot  jufques  au 
fol  , laquelle  vient  fe  terminer  à la  pointe  du  talon  , 
doit  être  égalé  à la  ligne  FF , que  l’on  tire  de  la 
pointe  de  lepaule  à celle  de  la  feffe.  Un  cheval 
de  fille,  bien  confirait  formera  un  re&angle  dont 
la  bafe  feroit  d’un  dixième  plus  long  que  la  hau- 
teur ; conlbuél ion  néceffaire  tant  pour  la  liberté 
des  épaules  que  pour  la  douceur  des  mouvemens. 
La  tût  de  l’un  & de  l’autre  doit  etre  placée  obli- 
quement , femblable  à la  diagonale  d’un  re&angle 
dont  la  hauteur  f rpit  une  fois  & demie  plus 
grande  que  la  bafe.  L’un  des  grands  côtés  du  rec- 
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tangîe  fera  clans  la  direction  d’une  verticale  tiree 
du  fommet  du  toupet  pris  derrière  les  oreilles  & 
paffant  derrière  h ganache  , & l’autre  grand  cc  té 
fera  tangent  au  bout  du  nez.  L’un  des  petits  a tés 
fera  dans  la  direâion  d’une  ligne  partant  de  l’extré- 
mité de  la  lèvre  antérieure  , & paffant  par  le  fom- 
met du  garot  & de  la  croupe , de  l’autre  coté  fera 
dans  la  direélion  d’une  horifontale  tangente  au 
fommet  de  la  tête. 

Voilà  le  cheval  en  bloc , tel  qu’il  fort  des  mains 
de  la  belle  nature , & les  règles  de  proportion 
qui  peuvent  être  appliquées  à tous  les  chevaux  de 
quelque  pays  qu’ils  foient , parce  que , quoiqu’ils 
tiennent  toujours  des  caractères  particuliers  des 
contrées  ou  ils  font  nés  , leur  efpèce  ne  fait  que 
varier  dans  fes  nuances , mais  elle  ne  change  pas. 
Procédons  à quelques  details. 

La  tête  du  cheval  de  trait  doit  être  plus  forte 
que  celle  du  cheval  de  Telle  , attendu  que  par  fon 
poids , elle  augmente  la  malle  qui  détermine  pour 
h plus  grande  partie  , les  colonnes  du  cheval  à 
fe  mouvoir , & produit  une  plus  grande  quantité 
de  mouvement.  Qu’on  examine  le  cheval  en  aétion 
de  tirer , il  fe  buiffe  le  plus  qu’il  peut , tant  pour 
augmenter  le  bras  du  levier  de  fa  malle , que  peur 
diminuer  celui  de  la  réfifhnce.  Quant  à la  force 
des  mufcles  , elle  ne  fort  qu  a pouffer  la  maffe  en 
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avant , plus  ou  moins  vigoureufement,  Ainfi  c eft 
la  pefanteur  ou  partie  de  la  pefanteur  de  la  maffe 
du  cheval  qui  fait  la  tra&ion.  Le  jeu  & la  force 
des  mufcles  en  font  la  continuité.  Mais  dans  un 
cheval  de  felle , le  volume  de  la  tête , bien  loin 
de  devenir  eiïentiel , devient , pour  ainfi  dire  , nui- 
fible  , vu  qu’il  oppoferoit  de  la  réfiftance  aux 
mufcles  du  dos , qui  agiffent  les  premiers  dans  le 
galop.  Ainfi  toute  groffe  tête  fait , par  fon  propre 
poids , pefer  le  cheval  à la  main  , le  rend  lourd 
dans  fa  démarche  & fatigue  les  jambes  de  devant  ; 
ceux  qui  l’ont  graffe  , chargée  de  chair , font  de 
plus  fujets  aux  fluxions.  On  doit  donc  défirer  que , 
dans  le  cheval  de  trait , comme  dans  celui  de 
monture , la  tête  foit  feche , même  fans  être  trop 
longue  ni  décharnée  ; que  les  oreilles  foient  pe- 
tites & bien  placées  ; la  nuque  un  peu  élevée  & 
arrondie,  afin  que  la  tête  du  cheval  partant  im- 
médiatement du  fommet  de  l’encolure , n’ait  pas 
l’air  d’en  dépendre  & faire  partie , en  ait  plus  de 
grâce , & foit  ce  qu’on  appelle  bien  attachée . Le 
front  fera  proportionné  au  volume  de  la  tête , 
nullement  concave , mais  au  moins  plat , s’il  n’efl 
pas  un  peu  convexe.  Cette  dernière  conformation 
eft  agréable  , & peut  être  regardée  comme  celle  de 
la  nature.  Les  nafeaux  doivent  être  bien  ouverts 
& leur  intérieur  tapiffe  d’une  couleur  vive  & ver- 
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meille,  fans  ulcère  ni  excroifiance  qu’on  nomme 
polype.  Appercevez-vous  dans  l’animal  une  refpira- 
tion  difficile  ? portez  la  main  à l’orifice  des  cavités 
nafales,  & félon  l’amplitude  du  polype,  vous  fentirez 
fi  l’une  d’elles  ne  laiffe  échapper  qu’une  petite 
portion  d’air  ou  n’en  fournit  point  du  tout.  Le 
bout  du  nei  fera  bien  conformé  s’il  eft  petit.  La 
bouche  doit  être  médiocrement  fendue  : les  levres 
menues  , fans  largeur  ni  moleffe  ; la  fupérieure 
placée  en  avant  & un  peu  arrondie  ; l’inférieure 
trouflee  & non  pendante  , défaut  qui  fe  commu- 
nique ; la  ganache  ne  fera  pas  chargée  de  chair. 

U encolure  donne  à l’animal,  dans  fon  avant- 
main , de  la  nobleffe  & de  l’agrément  ; fa  bonne 
ou  mauvaife  conformation  décide  auffi  en  partie 
des  qualités  qu’on  recherche  en  lui  ; il  eft  impor- 
tant quelle  ne  foit  ni  trop  longue  ni  trop  courte , 
ni  trop  grele , ni  trop  charnue  , mais  proportion- 
née à la  taille  du  cheval.  La  partie  fupérieure , 
d’où  fort  la  crinière , doit  s’élever  d’abord  en  ligne 
droite  en  fortant  du  garot , & aller  en  diminuant 
peu-à-peu  d’épaiiïeur  jufqua  la  tête,  fe  contour- 
nant à-peu-près  comme  le  cou  du  cigne.  La  partie 
inferieure  vulgairement  appelée  le  gofîer , ne  doit 
former  aucune  courbure , il  faut  que  fa  direction 
foit  en  ligne  droite  depuis  le  poitrail  jufques  à la 
ganache  & un  peu  en  talus.  Dans  le  cheval  de 
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trait , il  efl  à délirer  que  l’encolure  foit  un  peu 
plus  fournie  & un  peu  plus  allongée , afin  de  for- 
mer le  centre  de  gravité  dans  les  mouvemens  en 
avant. 

Quand  un  cheval  efl  vraiment  bien  proportionné 
dans  fon  extérieur , fes  membres  font  parfaite- 
ment & aplomb.  'L'aplomb  efl  d’autant  plus  im- 
portant dans  les  membres  du  cheval , que  l’animal 
ne  fauroit  avoir  ni  toute  la  fiabilité  ni  toute  h 
force  dont  il  doit  être  pourvu , ni  la  facilité  ni  la 
sûreté  néceflaires  dans  l’aélion  , fi  cet  aplomb 
n’exifioit  pas.  Pour  le  vérifier  , on  doit  voir  le 
cheval  de  profil  fur  un  terrein  plat  6e  bien  uni, 
tel  qu’il  efl  repréfenté  dans  la  planche. 

Le  cheval  étant  élevé  fur  quatre  jambes  ifolces  à 
quatre  aplombs.  La  première  perpendiculaire  A B , 
tirée  de  la  formalité  de  l’avant-bras  à terre,  doit 
paffer  au  coude  , partager  également  la  largeur  du 
canon , & fortir  au  bas  du  fanon  pour  s’arrêter  au 
milieu  du  talon  de  devant.  La  fécondé  verticale 
C D , celle  de  l’arrière-main  , doit  partir  de  l’arti- 
culation de  la  cuifTe , couper  en  deux  le  plat  du 
jarret , toucher  l’extrémité  du  fanon  , en  abputif- 
fant  an  niveau  du  talon  de  derrière. 

Voila  les  vraies  lignes  d’aplomb  qui  nous  afTurent 
de  la  fiabilité  certaine  de  l’animal,  parce  que  dès- 
lors  les  pièces  de  chaque  colonne  portant  exacle- 
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ment  les  unes  fur  les  autres,  le  poids  qu’elles 
foutiennent , i e trouve  également  réparti  fur  la 
bafe  ou  le  pied.  L’obliquité  des  jambes  de  devant 
met  toujours  le  cheval  fur  le  penchant  de  fa  chute, 
elle  accroît  le  fardeau  dont  elles  font  chargées  & 
les  privent  de  la  force  dont  elles  auraient  befoin 
pour  le  fupporter.  Si  l’inclinaifon  efl  en  avant , le 
pied  porte  plus  fur  le  talon,  & la  jambe  embraffant 
moins  de  terrein  à chaque  foulée  , la  marche  en 
efl  plus  raccourcie  ; fi  l’incîinaifon  efl  en  arrière , 
die  oblige  le  cheval  à une  flexion  plus  grande  , 
plus  laborieufe  du  genou  peur  la  levée  de  la  jambe. 

Si  le  cheval  gauchit  dans  les  perpendiculaires  de 
l’arrière-main , le  fardeau  écrafera  les  jarrets  fur 
lefquels  il  portera  plus  fenfibîement  & les  ruinera 
bientôt.  La  ligne  efl  -elle  trop  en  avant  ! les  jarrets 
font  dans  un  état  de  flexion  confiante  qui  leur 
cte  toute  liberté , de  la  corde  tendineufe  qui  efl 
dans  une  extenlion  continue  devient  la  proie  d’une 
multitude  de  maux.  Les  pieds  poftérieurs  étant  trop 
en  avant  de  trop  près  par  conféquent  de  la  ligne 
de  direction  du  centre  de  gravité , leur  percuflion 
très-limitée  à raifon  des  détentes , opère  plutôt 
l’élévation  de  la  maffe  que  fa  progreflion  qui  fe 
trouve  très-raccourcie.  Si  la  pince  ell  trop  en  ar- 
rière de  la  verticale , les  extrémités  ne  pouvant 
s approcher  affez  de  la  ligne  du  centre  de  gravité , 
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& ne  s’effectuant  que  de  la  perpendiculaire  en 
arrière , l’animal  ne  pourra  marcher  ni  courir 
dans  la  même  force , ni  dans  la  même  vîteffe  qu’il 
feroit  s’il  étoit  dans  fon  jufte  aplomb. 

La  vérité  des  aplombs  ne  fuffit  pas  encore, 
Confidérez  fucceflivement  d’un  coup  d’œil  toutes 
les  parties  des  extrémités , revenez  au  total  de 
chacune , examinez  enfuite  celles  de  l’avant-main  , 
du  corps , de  l’arrière-main , comparez  encore  le 
tout  enfemble  : telle  eft  la  route  que  vos  yeux 
doivent  fuivre.  S’ils  font  attentifs  & non  prévenus , 
rien  ne  leur  fera  illufion  : ils  découvriront  les  défauts 
de  la  correfpondance  des  parties  entr’elles  & avec 
le  tout  ; c’efl  à la  main  à dévoiler  ceux  qui  font 
cachés  fous  la  peau. 

4°.  On  paffe  la  main  au  deffus  de  la  tête  entre 
les  deux  oreilles  pour  fentir  s’il  n’y  a pas  de  cou- 
ture qui  dénote  qu’on  les  a rapprochées.  Le  deffous 
de  la  ganache  doit  être  bien  évidé,  uni  dans  toute 
fon  étendue , & dégagé  de  tout  corps  ou  glandes 
tuméfiées.  On  parcourt  les  épaules , les  jambes  , 
afin  de  découvrir  les  tares  qui  peuvent  y exifter. 
La  perfection  des  épaules  eft  très-effentielîe  & de 
la  plus  grande  importance , on  ne  fauroit  trop  la 
rechercher  ; elles  doivent  être  plates  & déchar- 
gées de  chair.  L y épaule  eft  toujours  telle  Ion  que 
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fon  bord  extérieur  fe  confond  & fe  perd  avec 
l’épaiffeur  de  l’encolure.  Sa  partie  fupérieure  doit 
auiH  fe  perdre  infenfiblement  avec  le  garot  ; elles 
feront  un  peu  plus  rondes  & charnues  dans  le  cheval 
de  trait  ; le  poitrail  fera  proportionné , mais  plus 
ouvert  aux  jumens  qu’aux  chevaux  ; un  beau  poitrail 
eft  celui  qui  eft  bien  à fon  aife  entre  les  deux 
épaules  & quand  les  jambes  de  devant  font  éloi- 
gnées d’une  diftance  raifonnable  par  en  haut.  Le 
bras  doit  être  à proportion  de  l’épaule , fourni 
de  mufcles  confidérables  & bien  prononcés.  L avant - 
bras  fera  charnu , nerveux , d’une  longueur  pro- 
portionnée. Le  coude  fera  bien  conformé  s il  fe 
détache  de  la  poitrine , n’eft  point  court , ni  trop 
ferré , ni  trop  en  dehors.  L’une  & l’autre  de  ces 
imperfections  met  le  cheval  hors  du  degré  & du 
point  de  force  dans  lequel  il  doit  être.  Le  genou 
large  & fec  , de  façon  qu’on  y diftingue , pour  ainft 
dire , les  os  qui  le  compofent.  Quand  il  eft  gras , 
fes  mouvemens  font  durs  & peu  élevés.  Les  jambes 
feront  larges  , plates , fèches  & dépourvues  de  longs 
poils , fans  molettes , furos  (i)  , &c.  Le  tendon 


(i)  M.  Buc’hoz  dit,  au  mot  cheval , dans  fon  Diction- 
naire vétérinaire  , qu’on  ne  doit  pas  faire  attention  aux 
furos . Peu  d’accord  avec  ce  médecin  écuyer,  je  dis  qu’on 
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gros  & ferme  , bien  détaché  & égal  dans  toute  fou 
étendue;  un  tendon  mince  & collé  à l’os,  eft 
preuve  de  foibîeffe , il  eft  bientôt  miné  ; tout 
Icffort  de  la  jambe  fe  fait  fur  le  tendon.  L’articu- 
lition  des  boulets  doit  d’autant  plus  attirer  les 
regards , que  fes  défauts  portent  dire&ement  fur  la 
s ireté  de  l’animal.  Le  boulet  doit  etre  fec  , tous 
les  tendons  forts  & bien  apparens.  I e paturon  , 
d’un  volume  proportionné  à la  jambe , bien  évidé 
& fec  ; trop  court , il  eft  plus  folide  , mais  il  eft 
plus  lourd  ; la  brièveté  de  cette  partie  ne  permet- 
tant pas  quelle  foit  flexible , la  réaclion  des  mou- 
vemens  eft  toujours  dure  pour  le  cavalier  ; trop 
longs , ils  ne  refiftent  pas  au  travail , font  bien  vite 
ruinés.  Les  pieds  exigent  une  attention  particulière. 
Les  qualités  que  le  pied  doit  préfenter  & que  l’oa 
y recherche , font  une  forme  régulière , une  con- 
fiftaiice  folide  > & néanmoins  douée  de  foupleffe  , 


doit  rejeter  tout  cheval  qui  a des  défe&uofités  aux 
jambes , & fur- tout  des  furos  , parce  que  fouvent  ils 
gênent  les  mouvemens  des  tendons  fléchiffeurs  du  pied , 
& font  boiter  l’animal.  M.  Buc’hoz  , au  furplus, 
ed  trop  accoutumé  à écrire  far  la  foi  d’autrui  y pour 
que  fes  écrits  puifTent  jamais  être  de  quelque  poids  en 
hipiatrique. 
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un  tifth  liiTc  & uni , un  volume  juftement  propor- 
tionné aux  parties  dont  elle  cil  la  fuite  & quelle 
termine.  Une  amplitude  plus  ou  moins  vafte , mais 
toujours  commune  dans  les  chevaux  mous , paref- 
feux  & foiblcs,  cal  une  marque  de  la  delicatefTe  & 
de  fa  propenfion  à s’échauffer  bientôt  fur  le  fol  ; 
d’ailleurs,  cette  partie  rend  pénible,  par  fon  propre 
poids,  la  marche  de  l’animal , il  fe  laffe  ailément , 
& la  ruine  de  fes  membres  ne  peut  ctre  que  pro- 
chaine. Tout  pied  trop  petit  annonce  un  animal 
vif,  ardent  ; l’ongle  en  eft  aride , fec  & caftant  ; 
fon  appui  n’ayant  lieu  que  fur  une  tr  es-legere  por- 
tion du  fol , la  machine  elevee  fur  quatre  colonnes , 
dont  la  bafe  alors  eft  trop  étroite,  n’a  que  très-peu 
de  Habilité.  Les  pieds  feront  tels  qu'on  le  déliré  , 
lorfque  la  couronne  peu  velumineufe  fera  en  pro- 
portion avec  le  paturon  , & que  ces  deux  parties 
n’auront  entr’tîlcs  ni  faillie , ni  deprdîion  ; <S c 
quelles  feront  rondes.  Lorfque  la  corne  eft  ou- 
verte  ou  éclatée  , les  maquignons  remplirent  la 
rupture  avec  du  mailic  pour  cacher  la  fente.  Le  pied 
plat  eft  héréditaire  parce  que  ce  defaut  cft  na- 
turel , & toujours  la  fuite  de  la  conformation  de 
l’os  du  pied.  Le  ligne  extérieur  qui  le  fait  con- 
noitre , c’cft  qu’il  eft  toujours  large  & que  l’incli- 
naifon  de  1a  muraille  s’approche  infiniment  de  la 
ligne  horifontale , au  lieu  de  tenir  le  milieu  entre 
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elle  & la  perpendiculaire.  Vifitez  le  pied  en  deffous, 
pour  voir  s’il  n’y  a point  d’oignons,  de  bleymes,  de 
poireaux  ou  fies , &c.  ; fi  la  fourchette  n’eft  pas  trop 
grade  «S c la  foie  trop  mince  , &c. 

Le  dos  du  cheval  ne  fera  ni  bas  ni  élevé , mais 
uni,  égal  & relevé  des  deux  côtés  de  lepine,  qui 
doit  paroître  enfoncée.  Lorfque  les  jumens  ont  le 
dos  élevé  comme  les  mulets , ce  défaut  eft  fuivi  de 
l’applatiffement  des  côtes , & gêne  la  capacité  du 
coffre  , qui  doit  être  ample  & large.  Les  cotes 
feront  bien  relevées  & arrondies  ; lorfqu’elles  pa- 
rodient comme  droites  , l’animal  eft  moins  vigou- 
reux & il  a moins  d’haleine , parce  que  les  pou- 
mons étant  refferrés  dans  la  cavité  du  thorax  , 
éprouvent  un  obftacle  à leur  dilatation.  Le  ventre 
médiocre  aux  chevaux  de  felle , mais  d’une  plus 
grande  étendue  à ceux  de  carroiïe , & fur-tout  aux 
jumens , foit  fines  ou  de  trait.  Les  chevaux  qui  ont 
le  ventre  de  lévrier  font  pleins  d’ardeur,  trop 
fougueux , mangent  peu , & par-là  font  bientôt  rui- 
nés ; ceux  qui  font  trop  ventrus  font  parefleux  & 
lâches.  On  regarde  fi  1 zs  flancs  battent  régulière- 
ment & ne  font  pas  altérés  ; ils  doivent  être  courts 
& pleins  ; s’ils  rentrent  en  dedans  , cette  imperfec- 
tion rend  les  chevaux  impropres  au  grand  travail. 
Les  reins  doivent  être  plats  & larges  ; ce  n’eft 
jamais  un  défaut  dans  un  cheval  que  d’avoir  trop 
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de  reins.  Bien  des  gens  confondent  les  reins  du 
cheval  avec  le  dos  : les  reins  font  la  fuite  du  dos , 
s’étendent  jufqu  au  point  où  celui-ci  paroit  bailfer 
en  arrière,  ce  qui  eft  le  commencement  de  la 
croupe  ; on  ne  fauroit  trop  les  choifir  bien  faits  & 
bien  proportionnés.  Il  faut  que  la  croupe  foit  arron- 
die , & qu  elle  ne  pèche  pas  par  un  excès  de  hau- 
teur , quelle  ne  foit  ni  coupée , ni  avalée  ; plus  elle 
eft  large , vue  de  profil , plus  l’animal  a de  relions  ; 
la  croupe  eft  dans  la  hauteur  convenable  lorfqu’elle 
eft  de  niveau  avec  le  bas  du  garot.  On  palfe  la 
main  entre  les  cuiiTes  pour  favoir  s’il  n’y  a pas  de 
hernies  ; fi , dans  les  chevaux  , les  parties  de  la  gé- 
nération font  bien  conformées,  fans  fiftules  & au- 
tres maux  ; & ft  dans  les  jumens  les  mamelles  font 
grandes,  indice  d’abondance  de  lait.  Le  fourreau 
doit  etre  large  : lorfqu’il  eft  trop  étroit , l’humeur 
febacée  s’y  amalfe  & produit  des  maladies  ; d’ailleurs 
le  membre  ne  fortant  pas  aifement , le  cheval  pille 
dans  fon  fourreau  ; les  parties  falines  de  l’urine  s’y 
accumulent , corrodent  la  verge,  & donnent  lieu  à 
des  chancres , à des  poireaux  quelquefois  très-diffi- 
ciles à guérir  (i).  Les  bourfes  feront  bien  trouffees , 


( i ) V oyez  une  obfervation  relative  à ce  que  nous 
avançons  ici,  & dans  laquelle  M.  Huzard , qui  en  eft 


cefl>à-dire,  peu  pendantes  ; ou  défire  que  les  parties 
naturelles  fnient  noires  ; 1 expérience  fait  connoitre 
que  celles  qui  font  blanches  ou  tachetees  de  noir  f 
dans  tout  cheval  qui  n’efl  pas  blanc  ou  pie , font 
peu  propres  à la  génération,  ou  engendrent  des  che- 
vaux avec  beaucoup  de  blanc  à la  t;te.  Il  eA  des 
perfonnes  qui  apprécient , dans  l’animal  qu’ils  defli- 
nent  h étalonner , un  grand  volume  dans  les  tefti- 
ciiîes  ; pour  moi , je  n’en  fais  pas  un  cas  plus  confi- 
dcrable.  Le  tronçon  de  la  queue  fera  épais  & ferme, 
point  attacné  trop  bas  ou  trop  haut , parce  que  ces 
fortes  de  chevaux  n’ont  jamais  une  belle  croupe  ; 
la  queue  fera  bien  garnie  de  crins  ; car  j’ai  eu 
occafion  de  rcconnoitre  qu’un  étalon  qui  avoit  une 
queue  de  rat , avoit  produit  des  poulains  avec  le 
meme  defaut , & que  le  poulain  d’une  jument  dont 
la  queue  <S:  la  crinière  étoient  rongées,  avoit  tranf- 
mis  ces  defauts  à fes  échappés , quoiqu’ils  ne  les  eût 
pas  en  apparence  hérités  de  fa  mère.  On  aura  la 
précaution  de  relever  la  queue  pour  voir  fi  l’anus 
n’efl:  pas  attaque  de  poireaux , fi Aule  , &c.  Lorfque 
la  croupe  efl  bien  faite , les  hanches  le  font  aufîi  ; 
dans  la  belle  conformation , elles  doivent  à peine 

l’auteur,  a été  obligé  de  faire  l’amputation  du  membre. 
Journal  de  Médecine  de  juin  1784,  tome  61  , page  61 1 
(tf  fuiv  antes. 


être 
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être  fenfibles.  Les fejfes  feront  charnues  & convexes, 
tant  pour  la  grâce  que  pour  le  mouvement.  Les 
cuijfes  doivent  être  larges  & charnues  poflérieure- 
ment,  & un  peu  planes  en  dedans,  pour  en  faciliter 
les  mouvemens  vers  le  bas-ventre  ; les  mufcles  en 
doivent  être  forts  & très-élaftiques.  Le  grajjct  doit 
être  lec  , & cette  jointure  doit  être  apparente  fous 
la  peau. 

Les  jarrets  jouent  un  fi  grand  rôle  dans-le  mé- 
dian ifme  de  la  progrelîion  de  l’animal,  qu’il  efl 
de  la  plus  grande  importance  d’exclure  du  haras 
tout  cheval  ou  jument  qui  péchera  par  le  moindre 
défaut  de  conformation  dans  ces  parties  , qui  font 
le  fondement  & la  bafe  de  la  bonté  de  l’arrière- 
main. 

Les  jarrets  feront  donc  larges  , bien  coupés , 
point  droits,  point  trop  coudes,  fecs , nerveux  & 
fouples  : en  dedans il  faut  qu’il  fe  préfente  deux 
grolfeurs , une  à la  partie  moyenne  de  la  jointure, 
&:  l’autre  dans  la  partie  inférieure , avec  étrangle- 
ment au  bas.  Ces  fortes  de  groffeurs  en  impofent 
à bien  des  gens  qui , les  voyant  détachées  les  unes 
des  autres , les  prennent  pour  des  éparvins.  Des 
jarrets  charnus,  gras  ou  pleins  , c’eft-à-dire,  qui  ne 
font  pas  évidés  entre  l’os  & le  tendon  , font  fujets 
à une  multitude  d’accidens.  On  doit  en  général  fe 
méfier  des  articulations  trop  greffes  par  le  volume 
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exceffif  des  os  ou  des  chairs  ; c’eft  une  preuve  dé- 
cidée de  foibleiïe , & une  preuve  infaillible  de  la 
dégénération  de  l’efpèce.  Les  autres  parties  de  cette 
extrémité  de  l’arrière-main,  feront  dans  le  degré  de 
pureté  que  nous  avons  exigé  dans  les  extrémités 
antérieures  ; le  canon  doit  êtçe  plus  mince , plus 
arrondi  & plus  long  que  celui  de  devant.  Je  répète 
qu’il  faut  être  très-fcrupuleux  fur  toutes  les  parties 
de  l’étalon , mais  principalement  fur  la  tête  & les 
jambes  ; parce  que  c’eft  de  ce  côté  que  les  poulains 
reffemblent  généralement  à leur  père , comme  ils 
fe  rapprochent  davantage  de  leur  mère , par  la 
groflêur  de  l’encolure , la  forme  & la  dimenfion 
du  corps , de  la  croupe  & des  hanches. 

5°.  ( Examinez  le  cheval  dans  la  totalité  & la 
généralité  de  fes  mouvemens  ). 

Malgré  laFconfidération  de  ce' que  le  cheval  en- 
vifagé  dans  le  repos , offre  & préfage  , il  ne  con- 
duit encore  à rien  d’infaillible  : il  faut  de  plus 
l’examiner  dans  faction  , pour  lever  le  rideau  qui 
cache  les  détails  eflentiels  des  jeux  divers  de  fes 
membres. 

Faites-le  trotter  à la  main.  Le  trot  eft  l’allure  où 
les  mouvemens  fe  développent  le  mieux  , où  les 
mufcles  font  le  plus  en  aétion  , étant  obligés  de 
jouer  tous  enfemble , & prefque  tous  dans  la  plus 
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grande  extenfion.  Placez-vous  d’abord  devant  le 
cheval , voyez  s’il  trotte  ferme  & promptement , la 
tète  haute  naturellement  & fans  le  fecouis  du  pale*.  1 e- 
nier , fi  le  maniement  des  membres  efl:  libre  ; fi  le 
cheval  ne  fe  coupe  point,  s’il  ne  eroifepasfes  jambes 
l’une  fur  l’autre,  ce  qu’on  nomme  tricoter,  ou  s’il  ne 
les  trouffe  pas  trop  haut , ce  qui  lui  fait  perdre  un 
temps  qu’il  emploieroit  à parcourir  un  plus  grand 
efpace  de  terrein , ou  s’il  les  rejette  en  dehors , ce 
qu’on  appelle  billarder-,  tous  défauts  important 
On  fe  place  enfuite  derrière  le  cheval  ; on  ob- 
ferve  fi  les  reins  font  droits  ; s’il  fe  berce  ou  fe 
dandine  , c’eft  - à - dire , fi  la  croupe  fe  balance 
alternativement  de  droite  à gauche , & de  gau- 
che à droite , à chaque  temps  de  trot  ; & fi  le 
derrière  chalfe  le  devant  avec  franchife  & fans 
pareffe;  quand  il  en  eft  autrement,  cette  allure 
lâche  provient  d’une  contraélion  plus  ou  moins 
violente  des  mulcles  ; fouvent  aulîi  elle  efi  occa- 
fionnée  par  un  fervice  prématuré , ou  pour  avoir 
été  employé  de  trop  bonne  heure  a celui  des  cavales. 
Il  faut  aulîi  que  les  jambes  de  derrière  dérobent  à 
l’œil  celles  de  devant  ; car  fi  elles  paroilfent  au 
delà  de  la  ligne  du  corps , le  cheval  trotte  mal. 
Faites  encore  attention  s’il  ne  s’entre-taille  pas;  s il 
forge , c’eft-à-dire  , fi  les  pieds  de  derrière  tou- 
chent ceux  du  devant,  ce  qui  s’annonce  par  le  bruit 

H 2 
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que  produit  le  choc  des  fers;  ce  défaut  exifle  lorfque 
l’animal  efl  long  jointé  , qu’il  efl  court  de  corps  ; 
il  efl  encore  un  indice  de  foibleffe  dans  les  reins. 
Si  les  jarrets  font  trop  éloignés  l’un  de  l’autre , le 
cheval  manquera  de  reins  & de  hanches  : s’ils  font 
trop  près , qu’ils  fe  touchent  par  la  pointe , ils  ne 
peuvent  pas  repouffer  perpendiculairement  le  poids 
& ont  l’inconvénient  de  s’embarraffer  dans  la  marche 
Y a-t-il  débilité  dans  les  jarrets  & dans  les  autres 
parties  des  extrémités  poflérieures  ? Leur  aclion 
fera  exécutée  mollement , fans  foutien , & à chaque 
foulée  qu’elles  feront , elles  tourneront  de  côté  & 
d’autre , fléchiffant  en  quelque  forte  fous  le  poids. 
J’obferverai  que  c’efl  un  bon  figne  quand  le  cheval 
porte  en  marchant , la  queue  naturellement  en 
trompe  , c’efl-a-dire  , horifontalement. 

Pour  finir  de  juger  du  véritable  accord  des 
membres  entr’eux  , voyez  de  profil  cheminer  l’ani- 
mal au  pas  ; pour  rechercher  s’il  y a égalité  dans 
l’aélion  de  chaque  jambe , en  en  comparant  l’élé- 
vation , la  progreflion  & la  vîteffe  ; fi  dans  la  fou- 
lée fon  appui  efl  ferme , & fi  le  pied  reçoit  & 
fupporte  tout  le  fardeau  en  même  temps  ; car  fi  la 
pince  feule  opéroit  la  percuffion  , l’animal  auroit 
les  jambes  bien  vite  ruinées  par  les  efforts  des 
mufcles  fléchiffeurs  , pour  réfifler  à l’appui  de  la 
portion  poftérieure  du  pied , & par  l’emploi  de  la 
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plus  grande  partie  des  forces,  des  mufcles  exten- 
feurs,  pour  empêcher  l’animal  de  s’appuyer  & de 
porter  fur  fes  boulets.  Si  le  quartier  de  dehors  eft 
la  première  portion  du  pied  qui  atteigne  le  terrein , 
ou  que  le  quartier  de  dedans  porte  feul  ; la  marche 
de  lu n & de  l’autre  ne  fauroit  être. sûre;  cette 
inégalité  d’appui  occaftonnant  infailliblement  dans 
les  articulations  une  tortion  plus  ou  moins  forte. 

Veut-on  redifier  tous  les  effais  qu’on  vient  de 
faire  ? il  faut  monter  le  cheval , l’obferver  au  mo- 
ment du  départ , examiner  ft  le  premier  mouve- 
ment eft  opéré  librement  & de  bonne  volonté.  Oii 
leloigne  du  lieu  où  il  vient  d’être  monté  ; s’il  té- 
moigne  de  l’ardeur , on  l’appaife , on  le  laiffe  mat- 
cher  quelque  temps  à fa  fantaifte , de  on  voit , en 
le  renfermant  & même  en  l’attaquant  par  degres, 
s’il  a de  la  franchife , s’il  n’eft  point  rétif , fan- 
tafque,  &c.  On  le  promène  au  foleil , de  façon  que 
fon  ombre  fe  préfente  en  avant  des  yeux  ; on.»  agite 
le  fouet,  le  chapeau  , le  mouchoir,  pour  voir  s’il 
n’eft  point  ombrageux  & ne  s’effraie  point  des  geftes 
qifon  répète.  De  telles  épreuves  font  les  feules  au 
moyen  defquelles  on  peut  affeoir  un  jugement  non 
équivoque  de  fa  nature.  Il  y a des  chevaux  qui 
braillent  fans  ceffe.  J’ai  eu  occafion  d’obferver  que 
ces  grands  criards  ne  valent  pas  grand  chofe. 

Lorfnue  le  cheval  a fini  fa  courfe,  examinez  bien 
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s’il  relie  en  belle  fituation , c’eft-a-dire , la  tête  haute 
&z  les  jambes  égales;  li  les  flancs  ne  font  point  trop 
agités  & s’ils  battent  régulièrement;  s’il  eft  plein  de 
delir  & de  feu  pour  recommencer,  fon  courage  fe 
dépeindra  dans  fes  yeux  & dans  fes  mouvemens  ; 
confultez-les , car  la  bonne  volonté  n’eft  point  à 
rejeter , elle  fupplée  à bien  des  chofes.  La  douceur 
& la  fagelfe  font  aulli  les  plus  belles  qualités.  Les 
jumens  qui  font  molles  , engourdies  , pareffeufes  ; 
celles  qui  font  méchantes,  vicieufes,  font  a rejeter. 
Outre  que  ces  vices  fe  propagent , on  doit  encore 
craindre  quelles  ne  foient  mauvaifes  nourrices  , 
quelles  ne  heurtent  & frappent  leurs  poulains  lorf- 
qu’ils  fe  préfenteront  pour  téter. 

Si  celui  qui  monte  le  cheval  lui  prodigue  des 
careiïes  affeélées , on  a droit  de  foupçonnner  le 
cheval  bouillant,  colérique,  mais  à coup  fur  plein 
d’ardeur  ; fi  on  le  menace , fi  on  l’accable  du  fouet , 
ç eft  un  préfage  de  fon  indolence  & de  fa  molefle. 

Le  cheval  fait-il  de  lui-méme  , & fans  y être 
excité,  quelques  fauts,  ne  les  envifagez  pas  comme 
des  fignes  certains  de  force  ; car  fouvent  un  cheval 
ne  faute  que  de  malice  ou  de  colère  pour  fe  dé- 
fendre ; quelquefois  auffi  il  faute  de  légèreté  & de 
gaîté,  La  légèreté  réfulte  de  la  juftefTe  des  propor- 
tions des  membres , elle  accompagne  prefque  tou- 
jours la  force.  Dans  les  fauts  du  cheval  léger  , la 
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mafle  eft  portée  à un  dégré  d’élévation  confidé- 
rable  , fa  chute  fembîe  ne  pas  faire  la  moindre 
imprefiion  fur  le  terrein  ; au  lieu  que  dans  les 
chevaux  pefans  les  fauts  font  bas , la  maffe  heurte 
& ébranle  , pour  ainfi  dire  , le  fol  fur  lequel  elle 
retombe.  L’on  peut  obferver  que  les  défenfes  de 
ces  fortes  de  chevaux  ont  lieu  conftamment  par  des 
ruades  gauchement  & lourdement  fournies , au  lieu 
que  les  chevaux  légers  fe  défendent  plutôt  par  la 
levée  du  devant  que  par  celle  de  derrière.  Il  faut 
encore  prendre  garde  de  confondre  la  force  , la 
célérité  & la  vigueur  qu’on  exige,  avec  ce  qu’on 
appelle  ardeur , inquiétude.  Les  allures  du  cheval 
vif  & de  bon  tempérament  ne  font  jamais  qu’au 
degré  de  célérité  auquel  on  veut  les  porter  ; celles 
du  cheval  inquiet  & ardent  , ne  peuvent  être  que 
très-difficilement  tempérées;  fon  ardeur  lui  eft  aufti 
nuifible  quelle  eft  fatigante  pour  l’homme. 


Fin  de  la  deuxieme  Farde . 
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TROISIÈME  PARTIE. 

MANUTENTION  DES  HARAS ; 

CHAPITRE  PREMIER. 

Première  Section. 

-De  V ajjortimcnt  des  individus  & des  poils • 

Si  tel  eft  l’ordre  de  1a  nature  que  les  dégénéra- 
tions du  cheval  & de  fes  produ  étions  font  inévi- 
tables , quoique  l’empreinte  en  foit  pure , & qu’il 
n’y  ait  aucun  vice  de  louche  au  moment  de  la  naifi- 
fance;  il  faut  venir  de  toute  néceiïité  au  fecours 
de  cette  même  nature  qui  fe  dégrade  à l’infini, 
donner  à nos  cavales  des  mâles  étrangers  , à nos 
chevaux,  s’il  eft  poiïïble , des  jumens  étrangères,  & 
cela  conftamment.  Telle  eft  la  marche  qui  doit 
être  fuivie,  & qui  a été  fuggérée  par  le  raifonne- 
ment,  & confirmée  par  l’expérience.] 

Plus  la  température  des  climats  où-  les  étalons  & 
les  jumens  ont  pris  naiflance  fera  éloignée , plus  les 
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réfultats  feront  parfaits  ; les  défauts  fe  compenfant 
en  quelque  forte  par  cette  oppofition  de  régions. 
Plus  on  apportera  d’attention  à la  différence  ou  à 
la  réciprocité  des  formes,  à l’effet  de  réparer  par 
la  beauté  & l’élégance  des  unes  , les  défeétuofités 
des"  autres  ; plus  on  proportionnera  les  tailles , les 
âges  , les  tempéramens,  plus  on  donnera  lieu  à des 
produirions  bien  ordonnées;  & pour  que  le  com- 
pofé  qui  en  réfuke  foit  d’autant  plus  parfait  , il 
faut  oppofer  les  excès  ou  les  défauts  d’habitude  du 
père  aux  excès  ou  défauts  d’habitude  de  la  mère  ; 
faifir  le  vice  commun  affeété  au  pays , au  canton  , 
au  climat , au  fol.  Dans  telle  province  le  vice  do- 
minant de  la  race  eft  la  tête  groffe  &:  la  croupe 
avalée  ; dans  telle  autre , les  jarrets  clos  & l’enco- 
lure grcle  ; dans  ce  canton , la  croupe  trop  étroite 
pour  l’épaiffeur  du  devant  ; dans  celui-ci , les  jambes 
hautes , les  pieds  plats , & ainfi  du  refl e.  Donner 
à une  jument  un  peu  trop  épaiffe  un  étalon  qui  > 
ayant  un  peu  plus  de  fineffe,  compaffera  cet  excès; 
à une  petite  jument,  un  cheval  d’une  taille  plus 
avantageufe , fans  qu’il  y ait  excès  de  proportion. 
Si  une  jument  pèche  par  l’avant-main  , on  choifira 
lin  étalon  qui  ait  de  la  nobleffe  & de  la  beauté 
dans  cette  partie  ; & ainfi  réciproquement  des 
autres  defauts,  en  s'attachant , pour  s’approcher  de 
la  belle  nature , à fuivre  & à obferver  les  grada- 


C 122  3 

tions  & les  nuances  qui  font  la  beauté  de  fes  ou- 
vrages. 

Si  letalon  eft  moins  vieux  ou  d’un  tempérament 
plus  chaud  , plus  robufte  que  la  jument , le  poulain 
participera  plus  du  père  que  de  la  mère.  Au  con- 
traire , fi  la  cavale  eft  de  plus  forte  conftitution  & 
N d’un  âge  moins  avancé  que  l’étalon , ce  fera  d’elle 
que  le  poulain  tiendra  davantage;  c’eft  pourquoi 
il  faut  étudier  le  tempérament  des  mâles  & des 
femelles  qu’on  doit  conjoindre , être  afliiré  de  leur 
âge  pour  donner  à une  jument  jeune  un  cheval  qui 
foit  plus  âgé  fans  être  vieux  ; à une  jument  déjà 
chargée  d’années,  un  mâle  plus  jeune  ; à une  femelle 
fougueufe,  un  cheval  plus  froid  & réciproquement , 
en  fuivant  le  plus  de  proportions  qu’il  eft  poftible. 

Par  exemple  , le  cheval  turc  a ordinairement 
l’encolure  effilée , pèche  par  la  croupe , &c.  ; il  exige 
donc  des  jumens  d’une  encolure  un  peu  courte  & 
d’une  belle  croupe  : les  chevaux  barbes  pèchent  par 
les  épaules  trop  ferrées , la  croupe  un  peu  longue 
& la  queue  attachée  trop  haut.  Non-feulement  on 
évitera  foigneufement  de  leur  donner  des  jumens 
qui  aient  les  mêmes  défauts  ; mais  il  eft  bon  quelles 
puiffient  l’effacer  par  une  furabondance  dans  les 
parties,  c’eft -à -dire,  quelles  auront  les  épaules, 
épaiffes  , la  croupe  courte  , &c.  Les  chevaux  efpa- 
gnols  ont  la  tête  un  peu  groffe , fouvent  trop  longue  ; 
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ils  demandent  des  jumens  dont  lavant  - main  foit 
peu  formé , la  tête  petite  , décharnée  , &c.  Les 
jumens  d’Allemagne,  qui  font  en  général  affez  bien 
proportionnées  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps, 
manquent  de  vivacité  ; accouplez-les  avec  des  éta- 
lons italiens  qui  font  vifs , légers , &c.  ; aux  cavales 
qui  ont  les  mouvemens  lents,  telles  que  nos  nor- 
mandes , donnez-leur  des  chevaux  efpagnols  qui  les 
ont  vifs,  relevés,  &c.  Les  chevaux  turcs,  les  barbes, 
les  efpagnols  font  d’un  pays  chaud , ils  réuniront 
donc  bien  dans  nos  provinces  feptentrionales. 

Remarque, 

Le  premier  poulain  d’une  cavale  n’eft  jamais 
aulîi  étoffé  que  celui  quelle  donnera  dans  la  fuite  ; 
ainfi  on  obfervera  de  lui  donner  la  première  fois 
un  étalon  plus  gros , afin  de  compenfer  le  défaut 
de  l’accroiffement  par  la  grandeur  même  de  la 
taille.  En  général , l’étalon  ne  fera  jamais  plus  petit 
que  la  jument  , parce  que , pour  l’ordinaire , la 
production  eft  d’une  taille  moins  avantageufe  que 
la  fienne.  On  ne  connoit  que  les  barbes  qui , dans 
notre  climat , faffent  plus  grand  qu’eux  , comme 
je  l’ai  déjà  dit. 
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Deuxième  Section. 

Ajfortimcnt  des  poils . 

Il  ne  faut  pas  donner  des  étalons  qui  ont  le 
chamfrein  blanc  ou  des  balzanes  à des  jumens  qui 
auraient  la  même  marque,  parce  que  leur  fruit 
participera  fouvent  au  double  de  la  blancheur  de 
la  Touche  ; le  chamfrein  s’étendra  de  père  en  fils  , 
fur  prefque  toute  la  tête , & la  balzane  jufques 
au  haut  de  la  jambe  ; excès  qui  ne  produit  rien  de 
beau  à la  vue , & ne  promet  que  des  caprices , &: 
des  défeétuofités  aux  jambes  du  cheval. 

Pour  empêcher  la  dégénérefcence  des  poils , il 
eft  bon  , par  exemple  , de  mettre  un  cheval  gris 
bien  teint , ou  bien  mélangé  de  noir , avec  une 
jument  de  poil  noir  ; ou  letalon  de  poil  bai  doré  , 
ou  bai  brun , ou  noir , tous  poils  bien  teints  & bien 
luifans,  fans  ou  a/ec  l’étoile  au  front  , ou  quelque 
balzane  fort  petite  , pour  l’affortir  avec  des  ju- 
mens de  poil  gris  bien  mêlé  ; ou  on  fera  enforte 
que  le  père  & la  mère  aient  la  même  robe , afin 
qu  elle  foit  plus  fùrement  tranfmife  au  poulain. 

Un  étalon  de  poil  gris  produit  quelquefois  un 
poulain  de  poil  noir  ou  bai , quoiqu’avec  une  ju- 
ment de  poil  gris.  Cela  vient  de  ce  qu’il  tient  fa 
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robe  de  fa  mère  & non  de  fon  père , auquel  cas  le 
poil  ne  fera  point  continué  dans  fa  génération  ; au 
lieu  que  s’il  la  tient  de  fon  père , la  communication 
aura  lieu  ; & ainfi  pour  les  autres  poils. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


Troisième  Section. 

De  V âge  auquel  on  peut  faire  étalonner. .... . 

Réforme  des  Etalons  & des  lumens . 

Quoique  le  cheval  puilfe  engendrer  dès  l’âge 
de  trois  ans , il  n’eft  pas  cependant  à cet  âge  par- 
venu à fon  degré  d ’accroiffement  & de  force  , il 
ne  peut  alors  donner  que  des  productions  foibles 
& chétives.  Il  efl  des  chevaux  formés  à cinq  ans  ; il 
n’en  eft  point  qui  le  foient  avant  ce  temps;  mais 
d’autres  ne  le  font  que  lorfqu’ils  ont  acquis  fept 
années,  fuivant  l’efpèce  & le  pays  d’où  ils  viennent. 
L’âge  que  j’exige  pour  faire  faire  le  fervice  à l’éta- 
lon , eft  , quant  au  cheval  de  carroffe , celui  de 
cinq  ans  faits,  & quant  aux  chevaux  de  légère  taille, 
celui  de  fept. 

Les  étalons  durent  plus  où  moins,  félon  la  di- 
verfité  de  leur  complexion , le  pays  de  leur  nail- 
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fance , la  race  dont  ils  fortent , & le  plus  ou  moins 
d’attention  que  l’on  a apporté  dans  la  monte.  Ainft 
ce  n’eft  que  lorfqu  ils  font  viciés  & caducs  qu’on 
doit  les  réformer  ; c eft-à-dire  , que  tant  que  leta- 
Ion  faillit  allègrement  & légèrement , il  ne  doit 
point  être  rejeté  quelque  âgé  qu’il  foit  ; il  eft  même  à 
préférer  a un  plus  jeune  qui  faillit  avec  peu  de 
fougue , beaucoup  de  molefle  & d’indolence*  Tout 
cheval  qui  fe  montre  parelfeux  à la  monte , fait 
perdre  du  temps  aux  cavales , ne  procrée  que  des 
individus  foibles  & mal  conftitués , il  faut  s’en 
défaire.  Celui  qui  eft  d’humeur  farouche,  vicieufcj 
violente , ennemi  de  l’homme , hargneux , doit  être 
éloigné  du  haras , li  on  ne  veut  le  fouiller  de  mau- 
vais poulains. 

Dès  qu’un  étalon  eft  réformé  , il  doit  être 
hongré , ou  lorfque  le  temps  de  la  monte  arrive  , 
il  faut  le  faire  faigner , fans  quoi , d’ordinaire  , il 
devient  aveugle;  ce  qu’il  avoit  coutume  de  con- 
fommer  dans  le  coït , reflue  prefque  toujours  fur 
les  yeux.  * 

Ceux  qui  ont  plus  d’égard  à la  quantité  qu’à  la 
qualité  des  poulains  qu’on  peut  tirer  des  cavales, 
leur  donnent  l’étalon  à l’âge  de  deux  ou  trois  ans , 
fans  confidérer  que , n’ayant  pas  encore  acquis  la 
force  & l’accroiffement  qui  leur  étoit  deftine  par 
la  nature  , elles  ne  produifent  que  des  fruits  impar- 
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faits , les  mères  elles-mêmes  relient  toujours  en  ar- 
rière du  degré  de  développement  quelles  auroienc 
atteint  fans  cette  jouiffance  prématurée.  J’ai  même 
feu  occafion  d’obferver  que  des  jumens  qu’on  faifoit 
porter  trop  jeunes  n’avoient  aucun  attachement 
four  leurs  petits , refufoient  fouvent  de  les  allaiter 
& même  les  haïlfoient,  par  le  fouvenir,  fans  doute, 
de  letat  de  foibleiïe  & de  douleur  où  elles  avoient 
été  réduites,  ne  s’occupant  qu’à  fe  refaire  & à ré- 
parer les  pertes  que  leur  avoit  caufé  le  fardeau 
quelles  avoient  porté.  Un  fait  qui  vient  à l’appui 
de  ce  que  j’avance  à cet  égard,  c’efl  que  les  mêmes 
mères,  l’ayant  été  une  fécondé  fois,  quelques  an- 
nées après , chériffioient  & allaitoient  leurs  nour- 
rirons avec  cette  tendre  affeélion  que  la  nature 
a donnée  à toutes  les  femelles  pour  leur  progé- 
niture. 

Les  perfonnes  qui , courant  d’une  extrémité  à 
l’autre  , attendent  que  les  jumens  aient  fept  , 
huit , dix  ans  pour  les  faire  faillir , fous  efpoir  que 
les  produélions  doivent  être  plus  fortes , plus  ac- 
complies que' fi  elles  venoient  de  mères  plus  jeunes , 
fe  trompent.  Les  jumens  de  cet  âge  retiennent  diffi- 
cilement , fur-tout  fi  elles  ont  été  nourries  au  fec , 
& fi  leur  jeunelfe  a été  employée  à des  travaux  pé- 
nibles. La  nature,  fage  en  tout,  donne  à la  jument, 
ainfi  qu’à  la  fémelle  des  autres  quadrupèdes,  fon 
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accroiffement  en  moins  de  temps  que  le  mâle. 
Ordinairement  les  jumens  fines  & légères  font  for- 
mées à cinq  ans  ; les  autres  font  plus  précoces  d’un 
an.  C’ell:  à ces  âges  qu’elles  peuvent  être  préfentées 
à l’étalon  , & jamais  avant. 

Tant  que  les  jumens  font  en  bon  état , quelles 
apportent  de  grands  & beaux  poulains  , quelles 
nourriffent  bien  , il  faut  les  conferver  , quelque 
vieilles  quelles  foient  ; mais  aufli-tôt  qu’une  cavale 
dépérit , queTon  lait  diminue , quelle  fait  un  pou- 
lain maigre  , ou  qu’elle  efi:  deux  années  de  fuite  fans 
retenir , on  doit  l’éloigner  du  haras , quelque  jeune 
qu’elle. puiffe  être.  On  en  exclura  également  celles  qui 
ne  portent  jamais  leur  fruit  à terme,  parce  que  , 
quelques  précautions  qu’on  prenne,  on  ne  réufîira 
point  à les  empêcher  d’avorter  ; cela  dépendant 
d’un  défaut  d’organifation  dans  la  matrice,  ou  d’un 
vice  de  la  maffe  des  humeurs.  Celles  qui  conver- 
tiffent  en  leur  entretien  toute  la  nourriture  quelles 
prennent,  & dont  rien  ou  très-peu  fe  change  en 
lait , font  à réformer  aulîi  ; plus  elles  vieilliflènt , 
moins  elles  font  bonnes  nourrices.  On  doit  rejeter 
encore  toutes  celles  qui  ont  autrefois  porté  des 
mulets.  On  a obfervé  en  France  , en  Italie  , en 
Efpagne , &c.  que  dès  qu’une  cavale  a produit  un 
feul  mulet , elle  ne  fait  après  rien  qui  vaille  en 
chevaux,  quelque  bon  & beau  que  ' foi  t l’étalon;  le 

poulain 
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poulain  tient  toujours  quelque  chofe,  foit  au  moral, 
foit  au  phyfique , de  l’àne  ou  du  mulet , parce  que 
la  femence  du  baudet  fait  une  impreffion  fi  forte 
fur  les  organes  de  la  jument  , quelle  ne  peut  être 
entièrement  détruite  par  la  femence  des  chevaux 
qui  la  fautent  enfuite. 

Quatrième  Section. 

Obfervation. 

Le  pouvoir  prolifique  des  étalons , l’infécondité 
des  cavales , font  fouvent  relatifs  & dépendans  de 
l’influence  du  climat  & de  la  quantité  des  alimens. 
Feu  M.  Bourgelat  rapporte  dans  fa  lettre  à Milord 
Pembrock , inférée  dans  le  Journal  d’agriculture 
d’Oétobre  1778  , une  obfervation  bien  propre  à 
confirmer  ce  fait  : » Un  étalon  placé  'en  plaine1,  & 
» un  autre  à mi-côteau , diftans  feulement  de  trois 
» lieues , fe  trouvèrent  tous  les  deux  inféconds  pen-* 
» dant  deux  années  de  fuite,  au  bout  defquelles 
» M.  Bourgelat  changea  leur  placement , mettant 
» celui  de  la  plaine  à mi-côteau , & conduifantr 
» celui  de  mi-côteau  dans  la  plaine.  L’année  fui- 
» vante  l’un  produifit  dix  poulains  & fept  pou- 
» liches , & l’autre  donna  onze  pouliches  & huit 
» poulains  ».  Ainfi  de  tout  étalon  qui  d’abord  11c 
produira  rien  , mais  qui  d’ailleurs  fera  bien  fain , 
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bien  conftitué,  parfaitement  organifé,  il  faut  bien 
fe  garder  d’en  conclure  que  la  faculté  de  fe  repro- 
duire eft  éteinte  en  lui.  Il  en  eût  de  même  peur  les 
jumens  ; avant  de  prononcer  fur  leur  ftérilité  & de 
les  prôfcrire , on  doit  être  certain  qu’elle  provient 
d’elles-mêmes  & non  de  l’étalon  eu  des  étalons  qui 
lesontfervies,  puifque  j’ai  vu  maintes  fois  une  cavale 
être  inféconde  avec  un , deux,  trois  étalons,  & deve- 
nir pleine  d’un  quatrième , cela  dépendant  des  rap- 
ports phyfiques  qui  font  entre  les  individus.  Dans  tous 
les  cas  il  eft  à propos  de  ne  point  perdre  de  vue 
l’obfervation  de  M.  Bourgelat  &.  la  mienne. 

J’ai  encore  obfervé,  & affurément  je  ne  fuis  pas 
le  feul , que  des  jumens  & des  étalons  qui  lie  pro- 
duiraient pas  de  beaux  poulains  dans  un  lieu , en 
donnoient  de  fort  beaux  dans  un  autre.  Les  mêmes 
variations  fe  remarquent  encore  quant  k la  faculté 
d’engendrer  en  elle-même.  Des  étalons  & des  ju- 
mens qui  n’avoient  pu  procréer  pendant  leur  jeu- 
neffe , ont  été  féconds  îorfqu’iîs  font  devenus  plus 
âgés  ; d’autres  qui  ont  produit  d’abord , 11e  peuvent 
plus  procréer  : il  y a des  étalons  qui  ne  produifent 
qu’avec  de  jeunes  jumens  , &c.  Il  eft  donc  nécef- 
faire  d’interroger  la  nature , de  la  forcer  , pour  ainft 
dire , k nous  faire  trouver  ce  qui  peut  entrer  dans 
fes  arrangemens  ; elle  aime  quelquefois  qu’on  dé- 
chire le  voile  qui  nous  le  couvre. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


\ 

Cinquième  Section. 

De  T exercice  de  l'Etalon Son  régime  avant  % 

pendant  & apres  la  monte . 

J’ai  dit , & je  répète,  que  le  cheval  entier  doit , 
avant  d etre  confacré  au  fervice  des  jumens , avoir 
été  exercé  au  manège  pour  acquérir  la  foupîeffe  des 
membres  , la  docilité  & la  fageffe^dont  il  efl  fuf- 
ceptible  ; enfin , pour  embellir  par  Fart  toutes  les 
qualités  dont  la  nature  l’a  gratifié.  Enfuite , dès 
qu’il  devient  étalon  , il  ne  doit  pas  être  voué  à un 
repos  pernicieux  , mais  être  entretenu  dans  un 
exercice  modéré  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ce  qui  pourvoit  être  appelé  travail  : l’un  eft  nui- 
fible  à l’animal , l’autre  lui  elt  extrêmement  falu- 
taire  ; l’exercice  facilite  la  tranfpiration , dépure  le 
fang  , réveille  l’appétit , augmente  le  fluide  nèrveux 
néceflaire  aux  mouvemens  ; dans  un  trop  grand 
repos,  le  mouvement  d’impuliion  étant  très-foibîe , 
le  fluide  qu’il  chafle  coule  & chemine  très-lente- 
ment ; il  efl  alors  difpofé  aux  ftagnatioiis , l’harmo- 
nie efl  troublée , on  n’apperçoit  que  derangemens 
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dans  l’ordonnance  des  facilités  vitales , on  n’obferve 
que  défordre  dans  l’exercice  de  leurs  fondions,  les 
jambes  s’enflent,  de.  Ainfi  letalon  doit  être  exercé 
en  le  faifant  monter  au  moins  deux  heures  par 
jour,  ou  trôtter  à la  longe  avec  ménagement  & 
fagefle. 

Les  étalons  doivent  être  tenus  dans  l’écurie  toute 
l’année,  & être  toujours  nourris  au  fec  ; une  nour- 
riture molle  les  affoibliroit.  Du  foin  recueilli  dans 
des  prés  plutôt  fecs  qu’humides , compofé  de  plantes 
mucilagineufes  & aromatiques , ni  trop  nouveau , 
ni  trop  vieux  ; de  la  bonne  paille  de  froment  bien 
•blanche.,  & de  Faveine  ou  de  l’orge  de  la  meil- 
leure qualité,  tels  font  les  aliment  qui  leur  con- 
viennent. Un  mois  avant  la  monte , on  mettra 
une  poignée  de  farine  de  froment  dans  l’eau  que 
l’étalon  boit.  Pendant  la  monte  , on  le  nour- 
rira avec  fa  nourriture  accoutumée  , on  en  aug- 
mentera feulement  un  peu  la  dofe  pour  réparer  les 
pertes  qu’il  fait;  & pour  prévenir  le  dégoût  qui 
pourrait  lui  furvenir,  on  fera  fondre  un  peu  de 
fel  dans  l'eau  blanche  qui  lui  fèrvira  de  boiffon  ; ou 
bien  on  lui  lavera  la  bouche  avec  du  vinaigra  & 
<àu  fel , & on  le  tiendra  à l’écurie  , bien  foigné  & 
bien  panfé.  Je  n’approuve  pas  la  méthode  indiquée 
par  prefque  tous  les  auteurs  anciens  & modernes  de 
donner  des  fèves , de  la  graine  d’ortie,  du  fatirion 
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& autres,  aux  étalons  pour  les  échauffer  & les  exciter 
plus  fortement  à l’œùvre  de  génération , parce  que 
tous  les  remèdes  aphrodijiaques  en  donnant  du 
ton  aux  fibres  , en  augmentant  la  circulation  du 
fang , &c.  afoibliffent  dans  la  fuite  l’animal , & 
finiffent  par  rendre  fa  femence  improlifique.  La 
quantité  & la  qualité  de  la  liqueur  fpermatique  dé- 
pendent du  chile , & ce  font  les  alimens  d’une 
bonne  nature,  tels  que  le  foin  , la  paille,  l’aveine, 
qui  le  rendent  parfait.  La  monte  étant  finie , il  eft 
néceffaire  de  le  laiffer  huit  jours  en  repos , nourri 
avec  de  l’orge  au  lieu  d’aveine,  & pour  boiffon  de 
l’eau  blanche , pour  lui  rafraîchir  le  fang  appauvri. 
Au  bout  de  la  huitaine  , on  Je  promènera  dans  des 
lieux  frais,  gais,  agréables;  on  le  tiendra  dans  une 
écurie  non-feulement  écartée  de  celles  des  jumens , 
mais  meme  de  celles  des  chevaux  hongres , qui  font 
prefque  toujours  un  objet  d’antipathie  pour  lui. 

Sixième  Section. 

Epoque  de  la  chaleur  des  jumens.,..  Symptômes, 
qui  V annoncent.,..  Sa  durée . 

\ 

C’efi:  depuis  le  mois  d’Avril  jufques  à la  mi-Juin , 
aux  unes  plutôt , aux  autres  plus  tard , que  la  nature 
donne  aux  jumens  le  defir  detre  fécondées.  Ce  defir 

1 3 


[ i34  ] 

eft  fi  véhément  qu’il  abforbe  prefque  tous  les  au- 
tres; il  eft  fi  néceflaire  à l’œuvre  de  génération  que 
les  jumens  qui  en  font  exemptes  refufent  abfolument 
les  approches  de  letalon  ; & ce  feroit  en  vain  que 
celui-ci  s’acquitteroit  de  toutes  fes  fondions  avec 
ardeur  ; fi  la  jument  n’eft  point  dans  l’état  ordonné 
par  la  nature , elle  ne  fera  jamais  fécondée. 

La  jument  en  chaleur  mange  peu , trépigne  & bat 
fans  cefle  la  terre  des  pieds , hauffe  la  queue  & la 
remue  vivement,  urine  plus  & plus  fouvent  que  de 
coutume;  fa  nature  fe  gonfle,  & il  en  jaillit  une 
humeur  vifqueufe  femblable  à la  femence  ; humeur 
qu’on  appelle  des  chaleurs , & que  les  anciens  ont 
nommée  hipomanès  ( j ).  Elle  hennit  fréquem- 


(i)  C’étoit-là  Y Hipomanès  par  excellence;  celui  des 
poulains  qui  a tant  été  cité  par  les  auteurs  anciens  & 
modernes  j fur  la  foi  les  uns  des  autres,  ne  venoit  qu’après 
celui-ci.  Il  confiftoit,  félon  eux,  en  un  morceau  de  chair 
de  la  couleur  & de  la  figure  d’une  figue  sèche , qui  étoit 
placé  fur  le  front  ou  fur  la  langue  du  poulain , & qui , 
tombant  comme  il  voyoit  le  jour  , étoit  fur  le  champ 
dévoré  par  la  jument,  fans  quoi  elle  ne  vouloit  pas  nour- 
rir fon  poulain  ; & fi  l’on  étoit  affez  adroit  pour  s’en 
faifir , il  avoit  la  propriété  , donné  en  boiiïbn , de  faire 
aimer  la  perfonne  qui  l’avoit  préparé  ou  donné.  Arifiote, 
Pline,  Virgile,  Paufanias  , ont  fait  mention  des  deux 
hipomanès , & y ont  mêlé  plufieurs  fables.  L’autre  hipo - 
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ment,  d’une  voix  plus  girolle  & plus  enrouée  , fur- 
tout  lorfqu’elle  voit  ou  fent  un  cheval  ; ces  indices 
font  les  plus  certains.  Si  les  cavales  font  en  liberté , 
elles  jouent  entr’elles , courent  la  tête  levée , fau- 
tent l’une  fur  l’autre.  Il  y a quelques  jumcns  qui 
n’entrent  en  chaleur  qu  a l’automne  ; d’autres  qui  le 
font  pendant  une  bonne  partie  de  l’année , mais 
non  pas  toujours  au  même  degré.  On  a obfervé  allez 


mânes  étoit  aulïi  regardé  comme  un  filtre  puilîant  à faire 
naître  d’amoureux  défirs  \ il  avoit  tant  de  vertu  , félon 
les  anciens  , que  la  ftatue  d’un  cheval , dans  l’airain 
duquel  on  en  avoit  mêlé , mettoit  les  chevaux  dans  une 
telle  fureur  que  les  coups  ne  pouvoient  les  empêcher  de 
s’en  approcher  amoureufement.  ( Voyez  à ce  fujet  la 
difièrtation  de  Bayle  ^ à la  fin  de  fon  dictionnaire  ). 

IShipomanés  eft  un  corps  d’une  confillance  allez  folide, 
qui  fe  trouve  dans  une  liqueur  épailfe  & de  couleur  roulfe, 
contenue  dans  la  cavité  que  l’on  obferve  entre  l’amnios 
ce  l’allantoïde  ou  le  chorion.  La  grandeur  ni  le  nombre 
des  hipomanés  ne  font  point  fixes  ; on  en  trouve  plu- 
fieurs  dans  le  même  fujet , les  uns  gros  comme  des 
pois , d’autres  pefans  cinq  ou  fix  onces  , de  confillance 
vifqueufe  , fans  apparence  de  vailFeaux  ni  d’aucune  orga- 
nifation , de  couleur  d’olive  brune.  Il  eft  faux  que  le 
poulain  l’apporte  en  nai liant  au  front  ; cette- adhérence  eft 
,phyfiquement  impollible.  ( Voyez  Hiftoire  de  l’acadé- 
mie royale  des  fciences  de  Paris,  année  1751  , page  59  ; 
Mémoires,  page  293  ). 
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conftamment  que  ces  dernières  avoient  les  vifcères 
de  la  poitrine  en  mauvais  état , & ce  doit  être  pour 
elles  un  motif  d’exclufion  des  haras. 

Chaque  jument  ne  refte  pas  plus  de  quinze  jours 
ou  trois  femaines  dans  un  degré  de  difpoiition 
convenable  : ainfi  il  faut  y être  attentif  pour  pro- 
fiter de  fon  véritable  période  , qui  aura  plus  de 
vertu  pour  la  génération  que  n en  auroient  fon 
commencement  ou  fon  déclin.  Si  Ton  veut  aider  la 
nature,  l’exciter  même,  on  donnera  aux  jumens, 
huit  ou  dix  jours  avant  de  les  préfenter  à l’étalon , 
une  jointée  de  froment , ou  bien  une  écuellée  de 
chénevis,  à midi  ; cela  les  difpofera  mieux  à une 
forte  génération  ; quant  à celles  qui  font  dépour- 
vues de  tempérament , elles  ne  fouffrent  jamais  le 
mâle , & tous  les  moyens  employés  pour  exciter 
leurs  defirs  ont  été  inutilement , & ridiculement 
mis  en  ufage.  L’expérience  a prouvé  que  les  jumens 
qui  mangent  l’herbe  dans  le  temps  quelles  font 
admifes  à l’étalon  , retiennent  plus  facilement  que 
celles  qui  font  nourries  au  foin  & à Taverne  dans 
une  écurie  ; elle  démontre  encore  que  celle  qui  a 
toujours  été  nourrie  au  fec,  & que  l’on  tient  aux 
mêmes  alimens  après  la  copulation  , ne  peut  , en 
général , fournir  un  poulain  d’une  certaine  étoffe , 
& n’a  d’ailleurs  jamais  une  grande  quantité  de  lait. 
Les  jumens  qui  donnent  les  meilleures  productions , 
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font  celles  qui  font  le  moins  long- temps  établées; 
auffi  ne  doit-on  les  renfermer  que  lorfqu’il  n’y  a 
plus  d’herbes  &:  que  les  pluies  font  furvenues. 

Septième  Section. 

De  la  monte . ....  De  la  monte  en  liberté. . . . . 
Ses  inconvéniens. . . . Des  fignes  qui  annoncent 
que  la  jument  a été  fécondée. 


Il  eft  hors  de  doute  que,  dans  letat  de  domefti- 
cité , la  monte  à la  main  eft  préférable  à celle  qui 
fe  fait  en  liberté.  i°.  L étalon  libre  & abandonne  k 
lui-même  & a fes  defirs , dans  un  enclos  ou  font 
plufieurs  jumens , s’énervera  bientôt , s’il  trouve  en 
elles  des  facilités , par  des  jouiiïances  réitérées , qui 
ne  lui  donnent  point  de  repos  fuffifant  pour  récu- 
pérer fes  pertes  ; & s’il  trouve  peu  de  difpofitions 
parmi  les  jumens , & qu’il  en  foit  rebuté  & battu  ; 
il  craindra  de  les  approcher , s’en  dégoûtera , s’am- 
mourachera  d’une  feule , comme  cela  arrive , ou 
perdra  fes  forces  en  continuant  de  pourfuivre  les 
ingrates.  D'ailleurs  les  étalons  nourris  d’herbes  font 
moins  vigoureux  que  ceux  nourris  au  fec,  &c. 

La  monte  a la  main  n’a  pas  ces  inconvéniens  ; 
l'étalon  eft  mieux  foigné , mieux  nourri , nullerhent 
maltraité  des  jumens , on  ne  lui  en  offre  que  de 
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difpofées  à le  recevoir  & qu  autant  que  fes  forces  le 
comportent , & il  peut  les  fournir  fucceftivement 
avec  une  égalité  de  force  & de  fubftance. 

La  faillie  du  printems  eft  plus  avantageufe  que 
celle  de  l’automne,  & de  toute  autre  faifon  de 
l’année.  Les  cavales  en  retiennent  mieux , & le 
poulain  naiflant  au  printems  fuivant  acquiert  une 
conftitution  bien  plus  ferme , 6c  fe  forme  un  tem- 
pérament bien  plus  robufte  que  celui  qui , venu  au 
monde  dans  toute  autre  faifon , végète  avec  peine 
dans  l’étable  pendant  l’hiver,  par  le  fecours  d’une 
chaleur  artificielle  chargée  de  vapeurs  mal  faines. 
La  chaleur  de  l’été  opère  bénignement  fur  les  pou- 
lains; les  cavales,  tant  celles  qui  viennent  d’acquérir 
un  poulain  ,._que  celles  qui  en  ont  produit  un,  trou- 
vent allez  d’herbes  pour  fe  nourrir  lorfqu’on  les 
met  aux  prés , & peuvent  par  conféquent  fournir 
fuffifamment  de  la  nourriture  a leurs  petits  ; avan- 
tage que  n’ont  pas  les  jumens  qui  font  pleines  ou 
qui  mettent  bas  dans  l’arrière-faifon. 

Avant  de  donner  l’étalon  à la  jument , il  faut , 
pour  ne  pas  l’expofer  aux  accidens  d’un  vuîtent 
refus , faire  intervenir  un  ejjayeur  ou  bout-en- 
train , que  l’on  fait  approcher  d’elle  , pour  voir  fi 
elle  eft  en  état  de  le  recevoir  ; fi  elle  fe  montre 
difpofée  à le  fouffrir  , on  retire  le  bout-en -train  , 
on  fubftitue  le  véritable  étalon  ; on  le  promène  , 
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aiiTfî  que  la  jument , éloignés  l’un  de  l’autre  , mais 
de  façon  qu’ils  puiiïènt  s’entrevoir , afin  que  l’objet 
de  fes  plaifirs  augmente  fa  paff  on , & la  mette  à 
même  de  devenir  plutôt  fécondé  ; cela  fe  fait  tou- 
jours avant  que  l’un  & l’autre  ait  bu  ou  mangé , & 
lorfqu’ils  ont  été  bien  panfes  (i).  Après  quoi  on 
place  la  jument , qui  eft  déferrée  des  pieds  de  der- 
rière , & que  l’on  enchevêtre  li  elle  eft  chatouil- 
leufe,  ou  fi  l’on  craint  quelle  ne  rue  ou  fe  defende, 
fa  queue  étant  faite  avec  un  ruban  large  de  trois 
doigts,  attachée  a la  crinière,  pour  quelle  ne  fort 
pas  un  obftacle  à rintrorçiiflion  , S c qu’il  ne  fe 


r (i)  L’anatomie  & la  phyf-ologie  démontrent  que 
dans  le  mâle , l’éjaculation  fpermatique  fe  fait  difficile- 
ment lorfque  la  vefîie  eft  pleine  ; & que  les  jumens  qui 
ont  bu  avant  la  copulation  urinent  tout  de  fuite  après 
la  faillie  , & rejettent  en  même-temps  la  femence  que 
le  mâle  leur  avoit  donné.  Je  fais  bien  que  l’urine  paft’e 
par  un  canal  différent  de  celui  qui  reçoit  la  liqueur  fémi- 
nale  , & que  peut-être  cette  raifon  fera  douter  de  la  poffi- 
bilité  de  ce  que  j’avance , mais  on  fe  refufera  moins  â le 
croire  lorfqu'on  aura  réfléchi  que  fi  la  femelle  vient  à 
piffier  tout  de  fuite  après  le  coït , cette  action  procure  à 
la  matrice,  qui  eft  contiguë  à la  veffie,  une  compreffion 
affez  confidérable  pour  lui  faire  rejeter  en  même-temps 
la  femence  qu’elle  a reçue  ; ce  que  j’ai  vu  arriver  maintes 
fois. 
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trouve  pas  un  feul  crin  qui  pourroit  bleffer  l’étalon  ; 
on  la  place  fur  un  terrein  éloigné  d’environ  cent 
pas  de  l’écurie  , uni , fec  & folide  , & entouré 
d’arbres  & de  verdure  ; on  l’attache  entre  deux 
piliers  plantés  là  exprès,  ou  bien  on  la  fait  finale- 
ment tenir  par  le  licou  par  un  homme  adroit  qui 
la  carefle  & lui  donne  des  friandifes  pour  chercher 
à la  tranquilifer , tandis  que  deux  autres  conduifent 
l’étalon  avec  deux  longes  attachées  à un  caveçon  de 
corde  ou  de  cuir;  & dans  le  cas  où  il  s elèveroit  fur 
les  pieds  de  derrière  pour  aller  à la  cavale  dès  qu’il 
l’apperçoit,  ou  qu’il  s elèveroit  du  devant  faifant  une 
pointe  de  manière  à fe  renverfer , ils  le  tireroient  avec 
allez  de  force  pour  ramener  le  devant  à terre.  Dès 
que  le  cheval  a fauté  fur  la  jument,  on  l’aide  à rem- 
plir fon  devoir  en  dirigeant,  s’il  en  eft  befoin,  le 
membre  dans  la  vulve.  Le  mouvement  de  balancier 
de  la  queue  vers  la  croupe,  les  efforts  qu’il  fera 
pour  s’introduire  plus  avant  , annoncent  qu’il  a 
confommé  l’œuvre  de  génération.  Il  ne  faut  pas 
lui  laiffer  réitérer  l’accouplement , il  faut  au  con- 
traire l’emmener  tout  de  fuite  ; mais  on  ne  doit 
jamais  le  rejeter  de  force  en  arrière  , on  obligeroit 
les  jarrets , déjà  fortement  travaillés  dans  le  coït , 
à de  nouveaux  efforts , fous  lefquels  il  fuccomhe- 
roit  bientôt  ; il  faut  faire  marcher  la  jument  deux 
pas  en  avant , enfuite  la  laiffer  en  repos.  La  méthode 
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de  la  faire  [promener  , & fur-tout  celle  de  lui  jeter 
fur  la  croupe  une  quantité  d’eau  froide  m’a  toujours 
paru  inutile  & fouvent  nuifible;  il  en  efl  de  même  de 
l’expédient  confeille  par  de  Garfa.uk , & malhenreu- 
fement  trop  en  ufage  , de  mettre  un  torche-nez  à la 
jument  qui  efl  inquiète,  & dérange  le  cheval  par 
fon  agitation.  On  fait  repafler  l’étalon  devant  la 
jument  , afin  quelle  le  voie  & s’en  frappe  les 
organes. 

Si  l’étalon  defeend  de  deffus  la  jument  fans 
l’avoir  rendu  prolifique  , remenez-le  à l’écurie  & 
laiffez-le  repofer  quelques  jours.  Il  n’a  refufé  de 
féconder  la  cavale  que  parce  qu’il  efl  épuifé  des  fauts 
précédais  ; & fi  vous  le  laiffez  remettre  en  éreétion 
& recommencer  la  monte  , il  ne  fera  que  s’échauf- 
fer, s epuifèr  de  nqpveau  fans  qu’il  verfe  fa  femence, 
& fi  l’éjaculation  enfin  avoit  lieu , elle  feroit  inu- 
tile étant  alors  prefque  toujours  inféconde  , ou 
fi  elle  produifoit , ce  ne  feroit  qu’un  fruit  foible  & 
chétif. 

L’étalon  reconduit  à l’écurie  fera  bien  bouchoné, 
panfé,  couvert  d’une  couverture,  les  boiirfes  & le 
fourreau  feront  lavés  de  vin  tiède , puis  au  bout  de 
deux  heures  on  lui  donnera  à boire  de  l’eau  blanche 
prefque  tiède  , enfuite  fon  a veine , &c.  & en  le 
biffera  repofer  jufques  au  lendemain,  de  façon  qu’il, 
ait  toute  la  journée  & la  nuit  pour  fe  refaire. 
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Au  bout  de  dix  ou  douze  jours , on  repréfente 
à l’étalon  la  jument  déjà  faillie  ; ü elle  eft  en  cha- 
leur , elle  fera  couverte  de  nouveau  comme  aupa- 
ravant ; ii  elle  refufe  l’étalon , fi  elle  rue , on  ne 
la  fera  point  couvrir  , le  refus  étant  une  preuve 
quelle  a retenu.  Preuve  cependant  équivoque  ; car 
ii  arrive  quelquefois  que  des  jumens  pleines  fe  mon- 
trent encore  en  chaleur  & fouffrent  même  l'accou- 
plement , fans  qu’il  en  réfuîte  de  fuperfetation  ; car 
elles  ne  conçoivent  point  en  divers  temps  , & elles 
ne  portent  point  de  fœtus  d’inegale  grofTeur,  & qui 
naiifent  à des  intervales  éloignés  l’un  de  l’autre.  Il 
arrive  quelquefois  que  la  cavale  accouche  de  deux 
poulains,  mais  alors  ils  ont  été  conçus  dans  un  feul 
& meme  coït,  & il  faut  regarder  comme  très-faux 
le  fait  rapporte  dans  PHift.  de  l’Acad.  royale  des 
Sciences  de  Paris,  année  1753  , page  131  , qu’aux 
environs  de  Mauléon  , à préfent  Chitillon  - fur- 
Sévres  , une  jument  avoit  produit  , d’une  même 
portée , un  poulain  & une  mule.  Les  cavales  doi- 
vent être  faillies  dans  le  plus  frais  de  la  journée  ; 
le  matin  à l’aurore,  ou  au  moins, avant  dix  heures, 
eft  le  temps  le  plus  favorable.  On  aura  l’attention 
de  donner  toujours  , autant  que /faire  fe  pourra,  le 
même  étalon  aux  mêmes  jumens  , parce  quelles  l’ad- 
mettent plutôt  que  celui  quelles  ne  connoiHent  pas, 
& quelles  en  conçoivent  plus  vite. 
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II  efl:  des  étalons  qui  fe  fatiguent  & fe  haraffent  en 
montant  inutilement  plufieurs  fois  fur  les  cavales  ; 
mettez-leur  des  lunettes  , ils  fe  tourmenteront 
moins  ; on  doit  en  ufer  de  meme  pour  ceux  qui  fe 
jettent  avec  fureur  fur  elles.  A l’égard  de  ceux  qui 
ont  trop  de  feu  , de  vivacité , qui  fe  mettent  tout 
en  fueur  fans  pouvoir  couvrir  , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement aux  jeunes  étalons  qui  n ont  pas  encore 
failli , il  efl  bon  de  les  remettre  à l’écurie , 6c  quel- 
ques momens  après , on  fera  une  nouvelle  tentative. 

Les  facultés  d’un  étalon  paroiflênt  fouvent  iné- 
puifablës , parce  que , en  quelque  temps  qu’on  le 
confidère,  il  marque  toujours  de  la  bonne  volonté 
a multiplier  fon  efpèce  ; mais  s’il  fait  en  cela  nous 
tromper , il  arrive  auiïi  qu  il  abufe  les  jumens  qu’il 
approche;  je  fuis  d’avis  que  la  première  année  de 
la  monte  d’un  étalon , on  lui  fafle  couvrir  dix , 
douze  6c  au  plus  quinze  jumens  douces,  faciles 
qui  aient  déjà  porté  ; & s’il  produirait , ainfi  qu’on 
a lieu  de  s’y  attendre,  on  augmentera  la  deuxième, 
troifième , quatrième  6c  cinquième  année  le  nombre . 
des  cavales  à raifon  progreflive  de  deux  chaque  an- 
née , au  bout  duquel  temps  on  lui  en  retrancherait 
deux  aulli  gradativement , jufques  à ce  qu’il  foit 
réformé  ; par  cette  méthode , les  jumens  en  feroient 
mieux  fervies.  D’une  part , l’étalon  fe  conferve- 
roit  plus  long-temps  fain  & difpos , 6c  de  l’autre  , 
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on  auroit  de  belles  & bonnes  produélions  : car  il  ell 
hors  de  doute  que  l’ufage  trop  fréquent  du  fauç 
énerve  letalon  & produit  des  poulains  foibles  , 
parce  que  la  femence  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  bien 
préparer  & de  s’aflocier  les  efprits  néceffaires  à fa 
perfection. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Huitième  Section. 

Du  foin  des  Cavales  pendant  la  gejlation «. .... 

Durée  de  la  gejlation. . . Accouchement . 

D es  que  les  cavales  ont  donné  des  fignes  quelles 
ont  été  fécondées  ; c’eft-à-dire,  dès  que  les  chaleurs 
ceffent  & qu  elles  refufent  le  mâle , il  faut  les  féparer 
de  tous  chevaux , & même  des  cavales  vuides , 
écarter  avec  foin  tout  ce  qiti  pourroit  les  blefler 
ou  leur  occafionner  une  commotion  forte  , & tout 
ce  qui  peut  les  frapper  trop  vivement , & porter 
le  trouble  dans  leur  imagination  , qui  ell  alors  très- 
vibratile , car  le  poulain  dans  la  matrice  participe 
toujours  aux  maux  que  la  mère  endure  ; les  tenir , 
Fété , en  des  lieux  frais  & ombragés , & , l’au- 
tomne, en  des  endroits  abrités.  Les  vents  leur  font 

fi 
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fi  contraires  qu’ils  les  font  quelquefois  avorter , & 
influent  toujours  fur  leurs  fruits,  qui  deviennent 
foibles  & énervés  ; au  mois  d’Oétobre  on  les  reti- 
rera la  huit  à l’écurie  , & on  ne  les  laiffera  fortir 
le  marin  que  lorfque  les  gelées  feront  fondues  & 
diflipées.  On  leur  donnera  , une  fois  tous  les  deux 
jours , une  pincée  de  fel , pour  les  remettre  en 
appétit , empêcher  les  défordres  que  produifent  les 
aîimens  mal  choifis,  & donner  à ceux  qui  ne  font 
pas  de  facile  digeftion  & qui  en  général  nourrif- 
fent  peu  , l’avantage  de  fuppleer  à une  nourriture 
plus  fubftancielle  ; prévenir  la  multiplication  fou- 
vent  prodigieufe  de  vers  que  l’herbe  engendre  dans 
le  corps  de  l’animal,  & s'oppofer  à l’effet  nuifible  de 
ceux  qui  s’y  engendreront,  malgré  l’ufage  du  fel; 
& dès  que  la  neige  ou  le  froid  rigoureux  arrivent , 
les  tenir  à l’écurie  , qui  doit  être  propre  & faine. 
J’ai  déjà  dit  que  de  les  faire  travailler  c etoit  s’ex- 
pofer  a de  grands  inconvéniens  & à n’en  avoir  que 
de  mauvaifes  produirions. 

On  n’a  des  indices  certains  de  la  plénitude  des 
cavales  qu’au  feptième  & huitième  mois , tems  où  le 
poulain  commence  à remuer  ; en  pofant  la  main 
fur  le  côté  gauche  du  ventre  au  bas  du  flanc , lorf- 
que la  jument  mange  ou  boit , après  avoir  fait 
quelques  tours  au  trot , on  éprouve  les  fecouffes  du 
fœtus. 
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le  tems  prefcrit  par  la  nature  pour  la  fortie  du 
fœtus  eft  de  onze  mois  & quelques  jours.  Ce  nombre 
de  jours  anticipes  fur  le  douzième  mois,  n’eft  point 
fixe.  On  a cru  qu’il  étoit  en  raifon  des  années  de 
la  jument;  mais  l’expérience,  ce  creufet  des  chi- 
mères humaines,  a trop  fréquemment  démenti  cette 
idée  : le  terme  eli  avancé  ou  retardé  félon  que  la 
mère  & le  poulain  font  forts.  On  a vu  des  jumens 
mettre  bas  au  douzième  mois,  quelquefois  les 
premiers  jours  du  treizième  , & rarement  a la 
fin.  Selon  les  regiltres  de  la  monte  faite,  en  177 S 
& 1776 , au  haras  royal  de  Chivajfo,  appartenant 
h Sa  Majefté  Sarde  , fur  cinquante  cinq  jumens 
une  feule  accoucha  au  bout  de  dix  mois  & fept 
jours  ; mais  fon  poulain  ne  vécut  que  fept  mois. 
Une  porta  onze  mois  moins  un  jour , & le 
poulain  mourut  au  bout  de  trois  femaines  : deux 
portèrent  onze  mois  jufte,  & leurs  fruits  devinrent 
agiles  & robuftes.  Il  y eut  des  cavales  qui' portè- 
rent onze  mois  trois,  quatre,  cinq,  fix,  fept, 
huit,  neuf,  dix,  Onze,  douze,  treize  , quatorze, 
quinze , feize,  dix-fept  jours;  une  feule  garda  fon 
fœtus  onze  mois  & dix -huit  jours  ; d’autres  por- 
tèrent onze  mois  & dix -neuf,  vingt,  vingt-un, 
vingt-deux,  vingt-trois  jours;  une  onze  mcis  & 
vingt-fept  jours;  une  feule  porta  une  année  & quatre 
jours;  une  autre  un  an  & dix-fept  jours;  enfin,  il 
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y en  eut  une  qui  porta  un  an,  un  mois , & quatre 
jours  (i).  On  peut  donc  regarder  comme  loi  géné- 
rale , que  le  tems  où  le  fœtus  éprouve  un  mal-aife 
& irrite  les  parois  de  la  matrice  pour  fortir  de  fa 
captivité , arrive  ordinairement  entre  le  onzième  & 
le  douzième  mois  après  la  fécondation. 

Quand  le  terme  de  pouliner  approche,  & que 
la  délivrance  de  la  jument  s’annonce  par  le  grand 
affairement  du  ventre , par  fa  pefanteur,  par  fa 
difficulté  à marcher,  par  le  rétréciffement  des  lianes, 
par  le  gonflement  des  mamelles , &c. , on  la  met 
feule,  s il  efl  poJhble,  dans  une  écurie  fans  y être 
attachée  ; on  lui  fait  bonne  litière , & une  perfonne 
intelligente  la  furveille  pour  la  féconder  en  cas  de 
befoin.  Différente  de  la  plupart  des  autres  femelles, 
la  jument  accouche  prefque  toujours  debout.  Lorf- 
que  le  part  efl  naturel,  & que  le  poulain  fe  pré- 
fente  la  tète  la  première,  la  nature  n’a  befoin 
d’aucun  fecours  étranger  : toutes  les  tentatives  qu’on 
fait  alors  pour  l’accélérer  font  inutiles  & perni- 
cieufes;  mais  il  peut  arriver  que  la  jument  ait  de 


{ I ) D’après  de  pareilles  obfervations  , quelle  foi 
peut-on  ajouter  à ces  écrivains  qui  aflurent  d’un  ton 
décifif  que  les  jumens  accouchent  rarement  les  premiers 
jours  du  treizième  mois  , & jamais  à la  fin,  ( Voyez  Méd. 
vétérin.  de  M.  Vitet , tome  prem. , page/  700). 
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la  peine  a mettre  bas,  foit  par  le  volume  excefîif 
du  poulain  & 1 etroiteffe  du  paffage , foit  qu’il  fe 
préfente  de  travers,  foit  k caufe  d’accidens  fur- 
venus  à la  mère  , ou  de  fa  foible  conftitution. 

La  perfonne  qui  furveille  la  jument  doit , dans 
le  cas  du  volume  difproportionné  du  poulain , lui 
faciliter  le  paffage  par  des  onélions  d huile  faites 
au  vagin  & à l'orifice  utérin , & par  des  lavemens 
émoliens  qui  dégagent  le  reftum  des  excrémens 
grolliers  qui  pourroient  gêner;  & , s'il  en  eft  befoin , 
huiler  fa  main  & fon  bras,  l’introduire  dans  le 
vagin  jufques  a l’orifice  interne  de  la  matrice,  & 
parvenu  à cet  orifice,  on  inféré  les  doigts  infei*»* 
fibîement,  & peu-à-peu  l’on  augmente  la  dilatation 
avec  ménagement  & par  degrés,  jufques  à lintio- 
duélion  de  la  main  entière , & on  faifit  le  fœtus  : 
mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  attendu  les  efforts  inu- 
tiles de  la  nature,  quon  doit  fe  permettre  ces 
manœuvres;  car  elle  eft  prefque  toujours  capable 
de  fe  fuffire  à elle-même  par  les  propres  forces , 
d’abord  en  moulant  & ajuftant  le  fœtus  au  baffin, 
enfuite  en  l’expulfant. 

Dans  le  cas  du  part  prématuré,  ceft-k-dire , de 
V avortement,  qui  s’annonce  par  le  gonflement  de 
la  nature  & du  fondement  de  la  cavale,  l’inquiétude 
avec  laquelle  elle  fe  couche  Sc  fe  leve  fans  ceffe, 
la  pofition  de  la  tête  qui  eft  baffe  & penchée, 
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la  langue  blanche  & retirée , l’haîeinç  puante  , la 
trifteffe,  la  fièvre,  le  friffon,  le  ventre  immobile 
& extrêmement  froid , une  évacuation  féreufe  par 
les  mamelles , l'écoulement  d’une  humeur  glakeufe 
par  la  vulve , &c.y  fymptômes  qui  acquièrent  plus  ou 
moins  d mtenfité  félon  lage  qu’aie  fœtus,  & lescaufes 
qui  produifent  l’avortement  : on  doit  mettre  la.  ju- 
ment dans  une  écurie  expofee  à une  chaleur  douce, 
& tenter  la  faignee,  fi  l’on  fbupçonne  les  coups , 
un  exercice  violent,  la  fièvre , & fi  l’on  apperçoit 
quelque  fymptôme  inflammatoire  : s’il  peut  être 
regardé  comme  l’effet  de  quelque  fubftance  véné- 
neufe  ,.  on  emploira  les  médicamens  délayans*  & 
mucilagineux,  qu’on  continuera,  s’ils  appaifent  & 
tranquilifent  la  jument  ; mais  fi  fon  agitation  & les 
fymptômes  augmentent , il  faut  avoir  recours  à h 
thériaque  ; & employer  les  aftringens  dans  le  cas 
où  l’avortement  peut  être  imputé  à là  foiblefïe  du 
tempérament  : enfin  , en  venir  à l’extraflion  du  fœ- 
tus , s’il  étoic  mort  & ne  pouvoit  fortir.  Du  refle* 
je  ne  fais  qu’indiquer  ici  dès  préceptes  généraux  : 
les  perfonnes  à la  tête  des  /haras , connoiffent  & fe 
fervent  de  remèdes  propres-  à conforter  les  jumens 
foibîes,  à favorifer  les  efforts  de  la  nature  ; &:  ce 
n’efl  qu  après  avoir  follicité  & invité  la  mère  par 
des  moyens  divers  à des  efforts  qui  peuvent  donner 
lieu  à l’expulfion , qu’on  doit  employer  l’opération 
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de  la  main,  opération  difficile  & dangereufe,  fi 
elle  n’eft  faite  par  quelqu’un  de  l’art.  Heureuièment 
,que  les  Ecoles  royales  vétérinaires,  en  multipliant 
les  connoiflànces  hippiatriqnes , ne  nous  Iaiffent  que 
peu  à defircr  fur  cet  objet  dans  beaucoup  de  pro- 
vinces; nous  regrettons  feulement  quelles  ne  foient 
pas  plus  multipliées , & lesinftruétions  mieux  fuivies; 
la  mort  de  M.  Bourgelat , leurûnflituteur a été  pour 
elles  une  perte  irréparable. 

On  doit  toujours  attendre  la  monte  de  l’année 
fulvante  pour  faire  couvrir  les  jnmens.  Les  nour- 
rirons en  feront  plus  forts,  plus  vigoureux,  plus 
grands  , étant  mieux  alimentés , d’un  lait  plus 
abondant  & pki  s nourriflànt  que  ne  l’ont  les  cavales 
que  l’on  fait  couvrir  neuf  jours  après  qu  elles  ont 
mis  bas,  & dont  les  forces  font  partagées  pour 
nourrir  le  poulain  né  & le  poulain  à naître;  le 
tempérament  de  la  mère  en  fera  auffi  plus  fortifié 
& mieux  confervé  : la  fatigue  de  porter  & de  nour- 
rir en  même  temps,  afFoibîit , néceffairement  fes 
organes,  la  rend  vieille  avant  le  temps,  & elle  ne 
produit  plus  que  des  poulains  d’une  complexion 
débile  & délicate,  d’une  ftrudure  mince  & peu 
propre  à réfifier  au  travail* 


1 1*1  ] 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Neuvième  Section. 

Précautions  qu  exige  le  poulain  pendant  les  pre- 
miers jours...  Mcnagemens  au  exigent  la  mère  & 
le  poulain  jufqu  au  ferrage. ... . Du  ferrage * 

Lorsque  le  poulain  eft  né , la  mère  le  lèche 
pour  enlever  l'humeur  vifqueufe  qui  eft  reflêe  fur 
fon  corps  au  forcir  de  fammos  , & peu  de  temps 
après  il  fait  des  tentatives  pour  fe  mettre  fur  fes 
jambes  ; mais  fotivent  il  chancèle  & retombe  ; fes 
articulations  encore  molles  & mal  allurées  ne  le  peu- 
vent porter.  Dans  ce  cas  il  eft  bon  de  le  foutenir  de 
temps  en  tempspour  l’aider  à teter..  Si  la  mère  refufoit 
de  le  lécher  , on  pourroit  le  faupoudrer  de  quelques 
pincées  de  fel  de  cuiftne  ou  de  fon , afin  de  l’y  exci- 
ter : on  la  veillera  attentivement  jufqu  a ce  quelle 
ait  délivré  , ce  qui  arrive  un  quart-d’heure  ou  une 
demi-heure  après  le  part,  afin  de  lui  empêcher  de 
manger  fon  délivrées!  elle  paroit  fatiguée  , abattue, 
on  la  fo.iitiendra  avec  une  bouteille  de  via  & d’eau 
dans  laquelle  on  trempera  du  pain  qu’on  lui  fera 
manger.  Le  poulain  doit  fuccr  le  premier  lait 
de  fa  mère  ( le  colof  rum  ) ; c’eft  un  petit  laie 
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clair , fercux , un  peu  aigre , qui  le  purge  , & lut 
fait  rendre  le  méconium  , quand  il  n’efl  pas  en- 
tièrement forti  de  lui-même.  Le  coloflrum  eft  une 
nourriture  que  la  nature  a deftinée  au  poulain  pour 
lui  nettoyer  les  premières  voies , lui  éviter  des 
tranchées  & plusieurs  autres  accidens.  C’eft  un 
grand  mal  pour  lui  que  de  le  priver  de  cette  li- 
queur bienfaifante , en  l’éloignant  de  fa  mère  pen- 
dant une  douzaine  d'heures  pour  l’empêcher  de 
teter , comme  nombre  d’auteurs  le  confeiîlent. 

A in  fi , depuis  le  premier  jour  de  fa  naiflance , le 
poulain  trouve  au  fèin  de  fa  mère  la  proportion 
toute  établie  , qui  convient  le  mieux  à fa  con- 
fervadon.  Il  faut  les  garder  l’un  & l’autre  fept 
à huit  jours  dans  lecitrie  , nourrir  la  jument 
d’excellent  foin , de  fon  de  froment  y d’orge  grof- 
fièrement  moulue,  & lui  faire  boire  de  î’eau  blanche 
légèrement  dède  , afin  quelle  puiffe  fe  rétablir 
& avoir  du  lait  en  abondance  pour  fortifier 
le  nouveau  né,  & lui  donner  le  moyen  d’endurer 
le  grand  air  ; enfuite  les  mettre  à la  pâture  qui 
ne  fera  pas  éloignée  de  l’écurie  ; une  diftance 
trop  confidérable  fatigueroit  le  poulain,  qui!  faut 
avoir  l'attention  de  ne  pas  expofer  au  vent  ni  à 
la  pluie. 

Si  le  poulain  dépérit  en  tétant  , foit  à caufe 
que  fon  eftomac  a de  la  peine  à digérer , foit  à 
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caufe  que  le  lait  de  fa  mère  n’a  pas  les  conditions 
ni  la  confiftance  requifes;  l’on  emploira  quelques 
légers  purgatifs , & l’on  préviendra  enfuite  la  coa- 
gulation qui  n’efi:  que  trop  ordinaire  en  pareil 
cas  , en  donnant  de  temps  en  temps  à jeun  une  pou- 
dre faite  d,e  deux  dragmes  de  craie  de  Briançon , 
de  pareille  dofe  de  bol  d’Arménie , & d’une  meme 
quantité  d’os  de  mouton  calcinés.  L’on  peut  incor- 
porer cette  poudre  dans  du  miel.  S’il  eft  quefiion 
de  rendre  au  lait  de  la  jument  une  fluidité  conve- 
nable , & d’adoucir  en  elle  le  fang  & les  humeurs, 
on  donnera  tous  les  matins  à jeun  une  once  de 
poudre  de  racine  de  vipérine,  de  régliffe  & de  fe- 
mence  de  fenouil  dans  une  jointée  de  fon  légère- 
ment  hume&ée.  Ces  remèdes  ont  été  prefcrits  par 
de  bons  écuyers,  parmi  lefquels  je  me  ferai  toujours 
un  devoir  de  citer  feu  M.  Bourgelat , auquel  je  dois 
le  peu  de  connoiflances  que  j’ai  en  hippiatrique.  En 
s’égayant  , en  courant  & en  bondiffant  dans  la  prai- 
rie, les  poulains  fe  fortifieront,  l’extenfion  de  leurs 
membres  en  fera  plus  précoce, & leur  accroifFement 
plus  parfair.  Ils  mangeront  de  temps  à autre  de 
l’herbe,  teteront  moins  fréquemment,  &:  par -là 
fupporteront  plusaifement  la  privation  du  lait  quand 
pn  les  fevrera. 

C’eft  au  bout  de  fix  ou  fept  mois , te  ms  ou  l’on 
remet  les  poulains  à lecurie , qu’il  faut  les  fèvrer  de 
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)a  mamelle.  Leur  eltomac  encore  foibîe,  eft  pourtant 
allez  fort  pour  digérer  des  alimens  plus  folides  que 
Je  lait.  On  les  lèvre  en  leur  donnant  chaque  jour 
un  peu  de  bonne  herbe  , ou  foin  fin,  & à boire  de 
l’eau  blanche  , & trois  fois  la  femaine  une  petite 
portion  de  farine  d’orge , qu’on  augmente  ainfi  avec 
difcrétion  pendant  douze  à quinze  jours,  pour  les 
.accoutumer  petit  à petit  à cette  nouvelle  nourri- 
ture ; après  quoi  on  les  fépare  vingt-quatre  heures 
de  la  mère  ; on  les  lailfe  reteter  une  fécondé  fois. , 
enfuite  on  les  éloigne  pour  toujours. 

C’eft  une  erreur  de  laiflèr  teter  un  poulain  bien 
çonftitué  jufqua  dix  à douze  mois;  la  nourriture 
sèche  que  prendra  celui  fevré  à 6 ou  7 mois lui 
formera  un  tempérament  plus  ferme  & plus  vigou- 
reux , un  fang  plus  vif,  une  taille  plus  dégagée  qu’à 
celui  qui  11’aura  abandonné  le  mamelon  que  dix  ou 
douze  mois  après  fa  naiiTance. 

On  traitera  la  mère  avec  de  l’eau  blanche , en  lui 
diminuant  plus  ou  moins  fa  nourriture,  félon  la  quan- 
tité de  lait  qu’il  faut  lui  faire  palier,  obfcrvant  de 
la  tenir  chaudement. 


[ ] 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Dixième  Section. 

Régime  du  Poulain  pendant  tes  deux  premières 

années San  éducation  les  deux  années 

fuivantes . 

es  poulains  étant  fevrés , on  îes  met  enfembk 
dans  la  meme  écurie , fans  diflinâion  de  fexes , on 
les  lailTe  jouer  entreux,  veillant  à ce  que  îe$  forts 
ne  gourmandent  point  les  foibles,  de  ne  les  expul- 
fent  du  manger;  les  nourriliàiit  alors  de  paille  cou- 
caffee,  & un  peu  arrofée  d’eau  tiède,  de  façon 
qu’elle  ne  foit  ni  trop  sèche  ni  trop  humide  r ou  de 
foin  tendre  de  doux  ; & trois  fois  la  femaine , à 
midi , la  même  quantité  d’orge  broyée  & de  fon  qti’ôn 
leur  donnoit,  & on  les  fait  boire  deux  fois  par  jour. 
Les  écuries  leront  fituées  au  midi  & à l’abri  des  vents 
du  nord , élevées,  & non  humides,  bien  claires,  & fur- 
tout  bien  aérées;  fans  quoi  les  poulains  refpîrent  un 
air  fétide  de  impur,  qui  a perdu  fon  reffort , & qui 
peut  affecter  leur  poitrine.  Les  écuries  reffemblent 
aux  hôpitaux,  plus  elfes  contiennent  de  chevaux-, 
•plus  l’air  eft  fujet  a prendre  de  mauvaifes  qualités , die 
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a déranger  la  famé  des  animaux  bien  portans.  Pour- 
vues d une  cheminée  conique  où  l’air  auroit  un  libre 
cours,  & fe  renouvelleroit  fouvent,  elles  contribue- 
roienc  bien  mieux  à conferver  la  fanté  des  animaux 
qu’on  y renfermeroit.  M,  l’Abbé  Tejfier  propofe  >dans 
fes  obfervations  fur plufieurs  maladies  des  bcfûaux  > 
Paris , in-8° , 2 7 des  moyens  audi  fimples  que 
peu  difpendieitx , pour  corriger  les  vices  des  écu- 
ries qui  font  confinâtes , & pour  guider  dans  la 
conftruélion  de  celles  qu’on  voudroit  bâtir.  l'en- 
gage les  cultivateurs  à voir  à la  fin  de  l’ouvrage  le 
plan  d’une  écurie  que  donne  cet  auteur  ; plan  qui 
réunit  tous  les  avantages  qu’on  peut  defîrer. . . On  a 
obfervé  que  le  froid  incommodoit  moins  les  poulains 
que  le  chaud.  Âinfi  il  vaut  mieux  qu’ils  éprouvent  a 
l’écurie  le  froid,  pourvu  qu’il  ne  foit  point  cxceflïf, 
que  d’éprouver  une  chaleur  qui  leur  caufe  une  tranf- 
piration  trop  abondante,  qui  les  épuife  & les  énerve,, 
leur  caufe  des  maux  d’yeux , &c.  On  doit  les  tenir 
très-proprement;  le  fumier  leur  gcàte  les  pieds,  & 
les  émanations  en  font  pernicieufes , & 1 aident  dans 
le  poumon  des  impreüions  facheufes , qui  difpo- 
fent  ce  vifeère  aux  maladies  vives  & chroniques , 
dont  il  efl:  fi  fouvent  attaqué.  Le  râtelier  & la  man- 
geoire ne  feront  pas  trop  exhauffés  ; la  néceiîité  de 
lever  la  tête  trop  haut  leur  faufferoit  l’encolure  ; il 
eft  même  plus  à propos  de  n’en  faire  aucun  ufage. 
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Ou  les  laifltra  courir,  de  tems à autre,  & s’égayer 
dans  la  cour  de  l’écurie,  où  il  n’y  aura  rien  qui  puifîe 
les  bleffer , pour  tenir  leurs  membres  dans  la  fou- 
plclfe  néceffaire  aux  fondions  vitales;  & s’il  fait 
beau , & qu’on  les  conduife  aux  pâturages , il  faut 
leur  donner  le  fon  , & les  faire  boire  une  heure 
avant  ; jamais  ne  les  expofer  à la  pluie,  ni  les  faire 
fortir  trop  matin  & rentrer  trop  tard. 

C’eft  dans  les  premières  années  de  la  vie,  où  le 
tiflli  des  fibres  eft  très-délicat , où  les  organes  font 
les  plus  tendres , que  la  bonne  qualité  des  fubftances 
alimentaires , l’exercice  & le  repos  combinés  à pro- 
pos , la  réfpiration  d’un  air  libre  & pur , influent 
d’une  manière  plus  marquée  fur  le  développement 
des  parties  du  poulain,  & fur  fa  conftitution  future, 
qui  ne  pourra  qu’être  vigoureufe,  fi  tous  c es  agens, 
dirigés  avec  difeernement , n’ont  point  eu  chez  lui 
de  défaut  d’organifation  primitive  à combattre. 

Lorfque  le  printems  arrive  , les  poulains  ont 
alors  un  an  ; menez  - les  aux  pâturages  avec  ceux 
de  leur  âge , mais  non  avec  des  plus  vieux , qui  les 
monteroient  & s’énerveroient  ; mettez  - leur  de 
temps  h autre  , dans  les  auges  placées  fous  les  han- 
gards , quelque  peu  de  grain  moulu  pour  les  for- 
tifier de  plus  en  plus  ; l’expérience  faifant  voir  que 
les  poulains  ainfi  nourris  deviennent  plus  beaux  , 
plus  forts , plus  nerveux  que  ceux  qui  n’ont  que  de 
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l’herbe  ou  du  foin.  On  les  laide  coucher  h l’air  pen- 
dant tout  l’été , ce  qui  les  rend  plus  vigoureux  & 
plus  durs  au  travail  & à la  peine;  on  évite  de 
leur  JaifTer  paître  le  regain,  qui  les  rendroit  trop 
friands. 

Aux  approches  de  l’hiver,  on  les  retire  d’ordi- 
naire dans  l’écurie , feparement  des  autres  d’un  âge 
& d’un  fexe  differens , en  continuant  de  les  nourrir 
avec  de  la  paille  concaffee , du  bon  foin  & du  grain 
moulu,  ou  du  fon  de  froment,  proportionnément  à 
leur  âge  ; on  leur  fait  bonne  litière , les  biffant  en 
liberté  , fans  être  attachés , & fans  les  panfer  de  la 
main  , leur  peau  étant  encore  trop  délicate  pour  le 
fou  fin  r ; on  fe  contente  de  les  bouchonner  légère- 
ment de  temps  en  temps. 

Onzième  Section. 

i ■ } 

Au  printems  fuivant  \ ' les  poulains  atteignent 
leur  deuxième  année.  Alors  ils  iront  aux  herbes  avec 
ceux  de  leur  âge  & de  leur  fexe  ; ils  dépériroient  & 
s’échaufferaient  auprès  des  femelles  qu’ils  fatigue- 
raient inutilement.  A leur  retour , on  commence  à 
les  attacher  avec  le  licol  ; on  les  fépare  des  pou- 
liches & des  jumens  aufîï-bien  à l’écurie  qu’aux  pâ- 
turages ; on  leur  tond  la  queue  afin  que  les  crins  en 
deviennent  plus  beaux , plus  longs,  plus  touffus;  mais 
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je  n’approuve  pas  qu’on  leur  coupe  la  crinière , 
parce  qu’en  revenant  pkis  épaiffe , elle  furcharge 
l’encolure , & devient  un  refuge  pour  la  craffe.  Je 
préfère  que  cette  tonte  fe  falTe  à l’entrée  de  l’hiver, 
afin  que  les  crins  aient  le  temps  de  repouffer  fufii- 
famment  pour  chalTer  les  mouches  i’éte  fuivant.  On 
s’approche  fouvent  d eux  pour  les  accoutumer  à 
l’homme , on  les  panfe , on  les  étrille  , on  leur 
donne , une  fois  par  femaine  , du  fel  à manger  ; ce 
qui  Fortifiera  l’aétion  des  organes  de  la  digeftion , 
& favorifera  le  mélange  des  alimens  avec  les  fucs 
qui  doivent  les  diflbudre.  Il  ne  faut  pas  couvrir  de 
fer  ni  d’aucun  métal , le  bord  de  la  mangeoire , pour 
le  préferver  d’être  rongé  par  les  chevaux  ; ils  ap- 
prennent à en  lécher  la  rouillure  qui  provient  de 
l’humidité  de  leur  bouche , & peu-à-peu  tirent  ôc 
regorgent  l’avoine  , ou  ticquent  ; défaut  qui  fe  ga- 
gne , un  cheval  l’apprenant  à l’autre. 

A 1 âge  de  trois  ans , ils  ont  acquis  afTez  de  fer- 
meté & de  foupleffe  pour  aller  aux  montagnes.  C’efi 
le  bon  temps  pour  les  y envoyer  ; en  montant , en 
defcendant , ils  gagneront  de  la  force , de  l’haleine , 
de  la  liberté  dans  les  mouvemens,  &c.  Il  n’y  a pref- 
que  pas  de  province  en  France , où  il  n’y  ait  des 
montagnes  propres  à fervir  de  pâturages  , & 
celles  qui  en  manquent,  pourraient  envoyer  leurs 
chevaux  dans  les  montagnes  voifines  ; cette  émigra- 
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tion  me  peut  que  leur  être  falutaire  , elle  eft  même 
très -favorable  alors  à l’efpèce.  Les  provinces  limi- 
trophes devroient  s entendre  enfemble , pour  faire 
chaque  année  échange  de  troupeaux  ; pai'  exemple , 
un  habitant  de  Provence  enverroit  fes  poulains  dans 
les  pâturages  d’un  nourricier  du  Dauphiné  ou  du 
Vivarais , & ceux-ci  fer  oient  pafler  les  leurs  dans 
les  pâtures  du  Provençal.  Il  en  feroit  de  meme  des 
poulains  des  haras  appartenans  aux  provinces. 

C’eft  h cet  âge  ou  l’on  doit  marquer  les  poulains  ; 
c eft  à cet  âge  auftï  où  ils  ont  acquis  la  force  nécef- 
faire  pour  fupporter  l’opération  de  la  caftratiôn, 
amputation  cruelle  que  je  rejette , que  je  blâme , & 
que  je  defirerois  voir  prohibée  : il  eft  honteux  que  le 
cheval  lâche , foible,  infenfible,  foit  préféré  au  cheval 
ardent,  vigoureux  & fuperbe.  N’ouvrira-t-on  ja- 
mais les  yeux  fur  le  mal  que  produit  la  caftration , & 
ne  reviendrons-nous  point  de  cette  ancienne  & bizarre 
méthode  européenne,  de  détruire  ainft  la  moitié  de 
leur  force  & de  leur  courage?  Les  mufcles  ne  pren- 
nent point  les  formes  deftinées , qui  annoncent  la 
vigueur  du  mâle  ; fa  robe  n’a  point  cet  éclat  qui  dif- 
tingue  le  cheval  d’une  exiftence  intaéle  ; les  poils 
font  plus  longs;  les  crins,  au  lieu  de  devenir  liftes, 
brillans  & ondulés , reflemblent  à des  étoupes.  La 
fierté  du  regard , l’aélion  des  oreilles , la  noblefle 
des  mouvemens , tout  a difparu  avec  les  marques 
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de  fa  virilité.  Mais,  dit- on,  quels  accidens  il  arri* 
veroit,  fi  tous  les  chevaux  étoient  entiers?  Vainc 
terreur  ! Én  Arabie  ->  en  Perle , dans  tout  l’Orient 
où  ce  barbare  ufage  eft  inulité  , & plus  près  de  nous 
encore , la  cavalerie  Efpagnole , comment  fait-elle  ? 
Ses  chevaux  font  - ils  d’une  autre  nature  que  les 
nôtres , font-ils  moins  propres  à la  génération  ; ce* 
pendant  on  les  maîtrife  b on  les  contient.  Dans  les 
écuries  des  fouverains , dans  les  académies,  ne  voit- 
on  pas  des  chevaux  entiers  être  tranquilles  ; n’en 
voit-on  pas  au  carrofie  être  aulli  fages  & aiiiïi  dociles 
que  des  chevaux  hongres , & relier  dans  la  tranqliil* 
lité  la  plus  parfaite  à côté  d’une  voiture  àttelée  de 
jumens;  & fouvent  n’en  trouve-t-on  pas  d attelés  avec 
des  cavales  ? Qu’on  gagne  le  cheval  avec  de  bons 
traitemens,  de  la  douceur,  & fur-tout  avec  de  bons 
principes , prudemment  employés , alors  o\\  aura 
l’avantage  de  polféder  des  chevaux  ardent  > fa* 
perbes , dociles  à là  voix  de  leurs  maîtres , obéif* 
fans  au  mors  & à l’éperon  ; alors  on  aura  des  che* 
vaux  qui  rendront  des  fervices  doubles  & triples 
de  ceux  que  nous  en  recevons  ; alors  cm  rendra 
juftice  à la  noble  franchife  de  leurs  aélionj(;  alors 
enfin  on  éprouvera  la  jouilfance  reelle  & agréable 
de  monter  à cheval  ; jouilfance  dont  les  chevaux 
hongres  ne  donnent  qu’une  idée  imparfaite. 

Au.refte  ceux  qui  font  partifans  de  la  callration* 
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obferveront  que  le  poulain  qui  a la  croupe  aflez 
fournie , mais  l’encolure  effilée , doit  être  hongré 
plus  tard  que  celui  dont  l’encolure  fera  forte , & la 
croupe  mince;  le  corps  s’épaiffilfant  toujours  de 
plus  en  plus  dans  les  poulains  qui  n’ont  point  été 
opérés.  On  obfervera  de  choifir  le  printemps  & 
l’automne  pour  faire  cette  opération.]  Le  froid  & la 
grande  chaleur  y font  contraires. 

En  revenant  des  montagnes  ou  des  pâturages, 
les  poulains  ont  trois  ans  & demi  ; alors  on  les  tient 
conftamment  à une  nourriture  sèche  ; & pour  que 
cette  mutation  d’alimens  ne  caufe  aucune  révo- 
lution , on  a la  précaution  de  leur  donner  un 
breuvage  contre  les  vers.  M.  Lafojfe  prefcrit  la 
fuie  de  cheminée  dans  du  lait.  Ce  vermifuge  eft 
très-efficace  & peu  coûteux.  La  dofe  eft  d’une  poi- 
gnée dans  une  chopine  de  lait  : il  n’a  point  cette 
odeur  défagréable  & tenace  de  l’huile  empyreuma- 
tique  animale , tant  vantée  par  M.  Chabert  dans 
Jon  traité  des  maladies  vermineufes  des  animaux . 
Pendant  quelque  temps , on  ne  leur  donne  que  de 
la  paille  de  froment  très-fine  & du  fon  ; enfuite  on 
les  metjinfenfiblement  au  foin , c’eft-'a-dire , qu’on 
les  nourrit  avec  égale  portion  de  foin  & de  paille  ; 
& ils  ont  alternativement  du  grain  moulu  &du  grain 
entier  ; il  eft  bon  que  celui-ci  ait  été  mouillé  avant 
de  leur  être  préfenté;  ce  n’eft  qu  a cet  âge  que  je  leur 
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permets  de  manger  du  grain  entier;  avant  cetfe 
époque,  les  efforts  qu’ils  auraient  a faire  pour  le 
broyer , fatiguant  trop  les  mufcles  de  la  tête , relâ- 
cheraient les  vaiffeaux  de  cette  partie  , la  rendrait 
graflé , chargée  de  chair , &c. 

C’eü:  dans  ce  meme  temps  qu’on  les  aborde  fou- 
vent  en  leur  parlant,  en  les  flattant;  qu'on  leur  ma- 
nie fréquemment  les  jambes , qu’on  leur  lève  les 
pieds , en  frappant  légèrement  fur  la  foie , pour  les 
accoutumer  à etre  ferrés,  on  leur  met  fur  le  dos, 
pendant  une  heure  ou  deux  chaque  jour  i une  felle 
légère,  un  ha  mois.  On  les  habitue  à recevoir  un 
bridon  dans  la  bouche  * enfin  on  emploie  la  pa- 
tience y les  careffes , la  douceur , pour  les  rendre 
dociles  & obéiffans;  un  moment  de  brutalité  eft 
toujours  funefte  y & fouvent  capable  de  les  rendre 
indociles  & ennemis  de  l’homme*  Il  n’y  a point  dV 
nimal  qui  fe  reffouvienne  mieux  que  le  cheval  des 
coups  & autres  châtimens  qu’on  lui  a donnés  mal- 
à-propos.  On  les  promène  deux  fois  le  jour  avec 
ménagement  y en  les  faifant  conduire  , avec  le  ca- 
veffon , par  un  homme  doux  & prudent*  monté  fur 
un  cheval  fage  & tranquille , ou  à pied. 
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Douzième  Section. 

Au  printemps  qui  fiîit,  l'élève  atteint  fa  quatrième 
année.  Les  Arabes,  les  Turcs,  &c.  ont  coutume  de 
donner  alors  le  feu  aux  jambes  de  leurs  chevaux  : 
J’approuve  beaucoup  cette  me'thode , encore  qu’ils 
n’en  aient  pas  befoin  , d’autant  que  fon  effet  eft  de 
reftreindre , refferrer  , atténuer  & amaigrir  les  par- 
ties engorgées , & que  Ton  ne  voit  prefque  jamais 
arriver  de  maux  aux  parties  qui  ont  eu  le  feu  ; mais 
ce  feu  ne  doit  pas  être  donné  grollièrement,  comme 
le  donnent  la  plupart  des  maréchaux  , qui  enfoncent 
le  cautère  lourdement , jufqua  ce  qu’ils  percent  le 
cuir , & dont  les  marques  , formant  de  groffes 
taies,  témoignent  par  écrit  leur  maladreffe.  Après 
avoir  rafé  la  partie  , il  faut  appliquer  légèrement  le 
couteau  de  feu,  rouge  médiocrement,  jufqua  ce 
que  la  chair  prenne  une  couleur  de  cerife,  faire 
une  raie  droite  , depuis  le  milieu  du  canon  jufqü’au 
paturon,  & trois  ou  quatre  obliques  de  chaque  côté, 
ayant  foin  de  ménager  les  angles  où  les  lignes  fe 
réuniffent , de  peur  d’occafionner  de  trop  grandes 
efcarres.  Les  uns  veulent  que  le  couteau  de  feu  foie 
de  cuivre , d’autres  le  demandent  d’argent , il  y en 
a qui  le  défirent  d’or,  comme  d’un  métal  plus  pur. 
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Le  métal  n’y  fait  rien , tout  dépend  du  degré 
de  chaleur  de  de  la  légéreté  de  la  main  : je  l’ai 
donné  maintes  fois  aux  jambes  & aux  jarréts  , 
tant  extérieurement  qu’intérieurement  toujours 
avec  un  couteau  de  cuivre , & l’œil  ne  pouvoit 
en  difcerner  la  marque  , à peine  fe  retraçoit-elle 
au  toucher. 

Dans  le  cas  où  , trop  fournis  aux  préjugés , Yen 
auroit  de  la  répugnance  a faire  donner  le  feu,  voici 
lin  remède  convenable  pour  conferver  les  jambes  des 
chevaux.  Ce  remède  eft  indiqué  par  Jean  Jacquet 
de  par  Soleifel , qui  le  tient  fans  doute  du  premier; 
mais  ces  deux  autorités  ne  fuffiroient  pas  pour  m’en- 
gager à le  recommander , Yi  je  n’en  avois  fait  plu- 
fieurs  épreuves , & fi  je  n’en  avois  toujours  reconnu 
l’efficacité  de  l’excellence. 

Prenez  une  livre  d'huile  d'olive , un  quarteron  de 
fel  de  verre , demi-once  de  fang  de  dragon , un 
quarteron  de  cajloreum  bien  fec  , le  tout  pilé  de 
rrçelé  enfemble  dans,  une  pinte  d’efprit-de-vin,  & à 
défaut,  de  bonne  eau-de-vie,&  au  bout  de  vingt-quatre 
heures , melez-y  un  demi-pot  de  fort  vinaigre  de 
autant  d’urine;  faites  bien  bouillir  de  écumer  pendant 
une  heure;  de  de  cette  mixtion  auffi  chaude  que 
la  main  peut  le  fupporter , frottez-en  les  quatre  jam- 
bes du  cheval , depuis  le  haut  jufqu’en  bas , pen- 
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dant  huit  à dix  jours  de  fuite,  le  matin,  à midi 
6e  le  foir  ; il  n’y  a d’autre  précaution  à prendre 
que  de  laiiïer  repofer  le  cheval  dans  l’écurie,  6c 
veiller  qu’il  n’ait  pas  les  jambes  humides  : on 
peut  le  répéter  deux  fois  en  un  an  , au  printemps 
6e  à l’automne. 

Enfin , dans  le  cas  où  ni  le  feu  ni  ce  remède  ne 
fèroient  pas  accueillis  , il  faut  au  moins  faire  fur 
les  jambes  des  poulains  , des  lotions  fpiritueufes , 
ce  qui  joint  à l’exercice  , préviendra  ou  difïi- 
pera  l’enflure  qui  leur  furvient  quelquefois  , fur- 
tout  à ceux  qui  font  mis  au  fec , 6e  retirés  dans 
les  écuries. 

Le  poulain  ayant  atteint  1 âge  de  quatre  ans , a 
acquis  le  droit  d’être  exercé  légèrement  6e  non  tra- 
vaillé; car  le  travail  l’énerveroit  de  bonne  heure , 6e 
fes  membres  en  contracteraient  des  défeétuofités. 
On  commence  donc  par  le  faire  trotter  à la  longe , 
avec  un  caveffon  fur  le  nez , fur  un  terrein  uni  fans 
le  monter  , 6e  feulement  avec  la  felle  ou  le  harnois 
fur  le  corps  ; 6e  au  bout  de  quelques  mois  de  le- 
çons , on  commence  à monter  celui  qui  eft  def- 
tiné  pour  la  felle,  6e  à atteler  à une  voiture  légère 
celui  qui  doit  être  employé  au  trait.  Enfin  on 
drefïe  les  uns  6e  les  autres  avec  la  patience  6e  la 
douceur  que  ces  animaux  exigent  * & fuivant  les 
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principes  établis  & reçus  dans  les  bonnes  écoles , 
principes  dont  je  fuppofe  abondamment  pourvus 
les  infpefteurs-écuyers , ou  autres  qui  feront  à la  tête 
des  haras.  J’avois  d’abord  eu  l’intention  d’indiquer 
ici  ma  méthode  pour  inftruire  les  chevaux,  & obte- 
nir d’eux,  par  les  moyens  les  plus  Amples  & les  moins 
fatigans  , l’obéiflance  la  plus  exacte  & la  plus  par- 
faite , en  tout  ce  que  la  conformation  & les  forces 
de  ces  animaux  peuvent  leur  permettre;  mais  la 
crainte  d’augmenter  cet  ouvrage  déjà  trop  long , 
m’a  fait  changer  de  delfein  ; je  réferve  mon  travail 
fur  cet  objet , pour  fervir  de  fécondé  partie  à un 
autre  ouvrage,  qui  paroîtra  bientôt,  fi  celui-ci  eft 
bien  accueilli. 

C’eft  auffi  dans  ce  temps  qu’on  coupe  la  queue  à 
Tangloife  aux  chevaux  defiinés  pour  la  chafle.  Cette 
opération , qui  a été  d’abord  en  France  un  fecret  , 
mais  qui  efl:  aéluellement  très -connue,  n’eft  d’au- 
cun danger.  Elle  donne  de  la  grâce  au  cheval , & 
femble  lui  procurer  une  certaine  légéreté  , qui 
manque  aux  chevaux  qui  ne  portent  pas  natu- 
rellement leur  queue  en  trompe.  Elle  doit  être 
coupée  d’une  certaine  longueur,  & être  garnie  de  fes 
crins. 

L’ufage  de  couper  les  oreilles  très -courtes  dans 
leur  forme  naturelle , qui  commence  à s’introduire 
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parmi  nous,  n’eft  point  suffi  agréable  que  l’amputation 
de  la  queue  ; on  peut  dire  même  qu’elle  dépare  le 
cheval  * l’enlaidit  , le  défigure  ; & je  ne  conçois 
pas  quelle  ait  pu  prendre  faveur  parmi  une  nation 
telle  que  l’angloife  , qui  aime , chérit  les  chevaux  , 
& cherche  à les  embellir.  Cette  coutume  eft  ce- 
pendant  fort  ancienne  en  Angleterre  ; car  l’an 
747,  le  Pape  Grégoire  II,  d.ans  une  lettre  qu’il 
écrivit  a faint  Auguftin,  lui  ordonna  de  faire  un  canon 
dans  une  affemblée  eccléfiaftique , tenue  à Yorck, 
pour  abolir,  entr’autres  cruelles  coutumes,  celle  de 
çouper  la  queuç  & les  oreilles  aux  chevaux  (1)  : opé- 
ration que  les  Anglois  nomment  crapfer , appelant 
craps  le  cheval  ainfi  mutilé. 

Lorfque  les  poulains  vont  prendre  cinq  ans , il 
eft  à propos , fi  on  le  peut,  de  les  mettre  au  vcrdx 
parce  que  cela  leur  fait  un  fang  nouveau  & bon,  en 
le  dépurant,  le  rendant  plus  fluide , & en  diffolvant 
Ses  vifçofités , en  leur  relâchant  le  ventre , & les 
purgeant  principalement  par  les  urines  ; mais  il  eft 
pernicieux  aux  chevaux  qui  font  pouffifs , farcineux , 
*norfqnd  ceux  qui  ont  pafîç  fept  ans , & eft  inutile 


(1)  Vid.  Spelman’s  Councils  of  england,  Where  are* 
àbe  deçrees  af  the  Council  qf  Caîchut,  vol.  1,  pag^  293  > 
feç  a.lfo  Gollier’s , Ecclefiaftical  hiftory , voh  1 , pag.  1.37. 
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à ceux  qui  font  dans  leur  fixième  année , & qui  ne 
font  pas  malades. 

Pour  mettre  le  cheval  au  verd , ce  qui  fe  fait  tou- 
jours au  printemps , tous  les  auteurs  ont  demandé 
de  le  laiffer  bridé  dès  le  matin  , fans  boire  , fans 
manger,  de  lui  faire  tirer  environ  trois  livres  de 
fang , & de  lui  ouvrir  encore  la  jugulaire  lorfqu’ij 
aura  fini  de  manger  le  verd  , c’cfl-à-dire , au  bout 
d’un  mois , & de  le  purger.  Mais  cela  efl  fort  inu- 
tile : la  faignée  & les  purgatifs  n’ont  point  la  pro- 
priété de  préparer  ranimai  à éprouver  de  meilleurs 
effets  des  herbes  vertes , ou  à revenir  au  fourrage 
ordinaire.  On  met  le  cheval  au  verd  , c efl-à-dire , 
qu’on  lui  donne  de  l’orge  ou  de  l’herbe  fauchée  cha- 
que jour  , & lorfque  la  rofée  efl  encore  defliis  % 
poignée  par  poignée,  tant  qu’il  veut  en  manger. 
On  le  tient  chaudement  & couvert , parce  que  le 
froid  peut  le  rendre  fourbu.  Aulfi  eft-ce  une  des 
principales  raifons  qui  doivent  engager  de  faire 
manger  le  verd  dans  l’écurie  de  préférence  dans  les 
pâtures. 

Au  bout  de  trois  femaines  ou  d’un  mois  que  le 
cheval  aura  mangé  le  verd , on  lui  donnera  peu-à- 
peu  du  foin , de  la  paille , de  l’avoine , & on  le  pro- 
mènera , afin  de  le  remettre  petit-à-petit  à la  nour- 
riture sèche  & en  haleine  ; & dans  l’intervalle  des 
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huit  premiers  jours , on  lui  fera  prendre , chaque 
jour , dans  du  miel , du  fon  ou  de  l’avoine  , vingt- 
quatre  grains  d’œtiops  minéral , ou  deux  onces  de 
racine  de  gentiane , comme  vermifuge  , & floma- 
''bique. 


Fin  de  la  troifième  Varde. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


Notice  de  tous  les  ouvrages  écrits 
ou  traduits  en  françois , relatifs 
aux  Haras. 


AUTEURS  GRECS. 

Histoire  des  animaux  d’Arijlote  , avec  la 
traduction  françoife , par  M.  CAMUS,  avocat 
au  parlement,  cenfeur  royal,  Paris.  1783  , 
z vol.  in-40. 

P A R M l les  Grecs , Ariflote  eft  le  feul  auteur  dont 
l’ouvrage  fur  l’hiftoire  naturelle , l'oit  parvenu  entier 
jufqua  nous.  Il  vivoit  du  temps  d’Alexandre,  dont  il 
fut  l’inflituteur,  environ  quatre  cents  ans  avant  J.  C. 
Cet  ouvrage  a eu  plulieurs  verlions  & tradu&ions 
grecques , latines  & françoifes.  Quoique  celle  de 
M.  Camus  foit  encore  très  - inexa&e , elle  çft  ce- 
pendant la  meilleure. 
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Ariflou  a divifé  fon  ouvrage  en  neuf  livres, 
c eft  dans  le  fixième , chap.  XXII , qu’il  s’occupe 
de  la  génération  des  chevaux, 

Entre  les  femelles  des  animaux,  la  plus  ardente  eft 
la  cavale  ; elle  efl:  folle  du  male , & fouffre  fes  ca~ 
relies  même  étant  pleine.  Le  male  & la  femelle 
commencent  quelquefois  à s’accoupler  à deux  ans , 
& le  poulain  qu’ils  ont  à cet  âge , efl  petit  & foi- 
ble.  Le  plus  ordinairement , ils  commencent  à s’ac- 
coupler à trois  ans , jufques  à ce  qu’ils  aient  atteint 
leur  vingtième  année.  La  beauté  de  leurs  poulains 
va  toujours  en  croilfant;  mais  c’eft  lorfque  les  pre- 
mières dents  font  tombées,  ( c’eft- à -dire  à quatre 
ans  & demi  ) , qu’ils  donnent  des  poulains  de  bonne 
qualité.  Les  chevaux  & les  jumens  âgés  font  plus 
propres  à la  propagation  que  les  autres.  Le  cheval 
efl  en  état  de  faillir  en  toute  faifon  & tant  qu’il  vit. 
A Opunte , on  a vu  l’étalon  d’un  haras  encore  faillir 
à quarante  ans;  mais  il  falloit  l’aider  à lever  les 
jambes  de  devant.  La  jument  peut  aufli  concevoir 
en  toute  faifon  , & produire  tant  quelle  vit.  ( Il 
vient  cependant  un  âge  où  le  germe  de  la  fécondité 
efl  détruit.  ) Dans  le  temps  de  leurs  amours , les  ca- 
vales fe  penchent  réciproquement  les  unes  fur  les 
autres , plus  que  de  coutume  ; elles  agitent  fréquem- 
ment leurs  queues  ; leur  henniflement  n’eft  plus  le 
même  : alors  leurs  parties  naturelles  fe  gonflent, 
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& il  en  diftile  une  liqueur  femblable  à la  fe- 
mence  du  male,  qu’on  appelle  hypomanès  : elles 
urinent  fréquemment.  Celles  qui  ont  les  crins  cou* 
pes  ont  moins  de  vivacité,  & font  plus  trilles. 
( Quelle  coquetterie  Anjlote  fuppofe  aux  jumens* 
de  les  croire  fenlîbles  à la  perte  de  leurs  crins.)  Le 
nombre  des  accouplemens , pour  que  la  femelle  con- 
çoive, n elt  pas  fixé  : elle  conçoit  quelquefois  dès  le 
premier,  quelquefois  au  deuxième  ou  troifième,  ou 
plus  tard  ; on  prétend  que  dans  les  momens  de  cha- 
leur , une  cavale  peut  être  fécondée  par  le  vent  : 
c’ell  pourquoi  en  Crète , on  a l’attention  alors  de 
ne  pas  féparer  d’elles  les  étalons.  Quand  elles  font 
dans  cet  état,  elles  courent  loin  des  autres  chevaux, 
fans  jamais  diriger  leur  route  vers  le  levant  ou  le 
couchant,  mais  uniquement  vers  le  nord  ou  le  midi. 
Elles  ne  foufïfent  pas  que  perfonne  les  approche, 
& elles  vont  jufqua  ce  que  la  fatigue  les  excède,  ou 
quelles  foient  arrivées  au  bord  de  la  mer.  ( C’eft 
un  conte  que  la  fécondité  des  jumens,  par  le  feul  effet 
du  vent.  On  en  trouve  les  premiers  germes  dans  l’I- 
liade. Arijiote , en  répétant  ce  fait,  s’eft  bien  gardé 
de  l’annoncer  comme  certain.  On  prétend,  dit-  il  ; 
mais  cela  ne  fuffit  pas,  il  aurait  dû  combattre  cette 
fable,  qui  a été  répétée  avec  confiance,  & donnée 
pour  un  récit  véritable  par  tous  ceux  qui  ont  écrit , 
depuis  lui , fur  cet  objet.  ) Les  étalons  diftinguent  k 
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l’odorat  les  jumens  avec  lefquelles  ils  ont  accou* 
tumé  de  paître , quand  on  ne  les  aurait  laiffés  que 
peu  de  jours  enfemble,  avant  le  temps  de  l’accou- 
plement. Si  on  les  confond  avec  d’autres,  ils  chaf- 
fent  celles  - ci  à coups  de  dents  , & vont  paître  à 
part  avec  leurs  femelles.  On  donne  à un  étalon  trente 
jumens , ou  à peu  près.  Un  autre  cheval  approche- 
t-il  ; le  premier , en  tournant  autour  d’un  même 
point , l’enferme  dans  un  cercle , & vient  l'atta- 
quer. Si  quelque  jument  remue  , le  cheval  la  mord 
& l’oblige  de  fe  tenir  en  repos.  £ Cette  jaloufie  eft 
naturelle  aux  chevaux  , & la  même  chofe  arrive  en- 
core a ceux  qui  vivent  errans  dans  l’Ukraine , la 
Tartarie,  &c.) 

La  jument  porte  onze  mois , & met  bas  au  dou- 
zième. De  toutes  les  femelles  des  quadrupèdes;  c eft 
celle  qui  accouche  avec  le  plus  de  facilite  qm 
vuide  le  plus  parfaitement  les  lochies,  & qui  perd  le 
moins  de  fang  eu  égard  à fon  volume.  Lorfqu  elles 
ont  pouliné  , elles  ne  deviennent  pas  en  chaleur  fur 
le  champ.  Le  plus  sur  eft  de  ne  les  faire  porter  que 
la  quatrième  ou  cinquième  année  de  leur  âge , & 
leur  en  laiffer  une  pour  fe  refaire.  Lorfqu’elles  ont 
mis  bas,  elles  dévorent  le  chorion  ; elles  arrachent,  & 
mangent  aufïi  une  excroiffance  qui  eft  fur  le  front  du 
poulain,  & qu’on  nomme  hypomanès.  C’eft  un 
corps  un  peu  moins  gros  qu’une  figue,  d’une  forme 
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plate,  arrondie  & noir  ; fi  Ion  prévient  la  jument, 
& qu’on  enlève  Yhypomarûs , mais  quelle  fente  où 
on  l’a  mis , cette  odeur  la  met  hors  d’elle , & la 
rend  furieufe.  ( AriJIotc  a la  fage  précaution  d’a- 
vertir que  les  contes  que  l’on  débite  à ce  fujet , ont 
été  forgés  par  des  femmes  ou  par  des  enchanteurs.  Il 
eût  été  à defirer  qu’il  eût  eu  la  précaution  de  vérifier 
la  nature  & la  fituation  de  l’excroiffance  de  chair 
dont  il  s’agit  , pour  ne  pas  répéter  une  erreur  que 
tous  les  écrivains  qui  font  venus  après  lui  , ont 
copiée.  L’exiftence  de  cet  hypomanès  , eft  une  chi- 
mère, ainli  que  je  l’ai  fait  obferver  dans  ma  pre- 
mière note  du  quatrième  chapitre  de  la  troifième 
partie , ce  que  j’aurai  encore  plufieurs  fois  occafion 
de  faire  dans  le  cours  de  cette  analyfe.  ) Parmi  les 
cavales  qui  paiffent  enfemble , s’il  en  meurt  une,  les 
autres  fe  chargent  de  fon  poulain.  En  général , ces 
animaux  ont  beaucoup  d’attachement  pour  les  petits 
de  leur  efpèce.  Une  preuve , c’eft  que  fouvent  des 
cavales  ftériles  enlèvent  à leurs  mères  des  pou- 
lains , pour  les  élever.  ( Ce  fait  eft  fans  doute  avancé 
fans  preuves.  Il  y a impoflibilité  phyfique , le  défaut 
de  lait  les  feroit  périr.)  Un  étalon  couvre  fa  mère, 
il  couvre  également  celle  qui  eft  née  de  lui  ; & on 
regarde  un  haras  comme  complet , lorfque  les  jeunes 
jumens  peuvent  être  couvertes  par  leurs  pères. 
( C’eft  au  contraire  un  moyen  affuré  de  dégrader 
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l’efpèce.  Dans  la  fucceffion  des  chevaux  , comme 
dans  celle  de  tous  les  autres  individus,  il  eft  eflentiel 
deviter  les  confanguinités , & fur -tout  les  inceftes 
au  premier  degré.  ) Cependant  Ariflott  laide  en- 
trevoir que  les  chevaux  ont  une  averfion  décidée , 
une  horreur  pour  rincette  ; car  il  dit  qu’on  rapporte 
qu’un  roi  de  Scythie , ayant  une  jument  de  bonne 
race,  qui  n’avoit  donné  que  des  productions  ex- 
cellentes, deiira  avoir  un  poulain  de  cette  jument, 
faillie  par  le  meilleur  des  chevaux  dont  elle  étoit 
mère.  On  la  mena  pour  être  couverte  ; mais  il  re- 
fufa.  Alors  on  voila  la  jument , & on  la  lui  pré- 
senta fans  qu’il  la  reconnût  ; mais  lorfqu  après  être 
defcendu , on  découvrit  la  tête  de  la  jument,  & qu’il 
l’eût  reconnue,  il  prit  la  fuite,  & alla  fe  jeter  dans 
un  précipice.  Si  une  jument , après  avoir  été  cou  - 
verte par  un  cheval , l’eft  par  un  âne,  cet  accouple- 
ment fait  périr  le  fœtus  déjà  exiftant.  Une  jument 
ne  recevroit  point  un  âne  qui  n’auroit  pas  été  nourri 
par  une  cavale,  de  même  laneffe,  par  rapport  au 
cheval.  (L’àne  refufe  naturellement  de  faillir  la  ju- 
ment , & pour  l’y  déterminer , on  a foin  de  lui  pré- 
fenter  une  âneffe  en  chaleur  , à laquelle  on  fubftitue 
enfuite  la  jument.  Dans  le  temps  $ Ariflott , où  l’on 
ne  faifoit  pas  couvrir  en  main  , il  étoit  néceflaire , 
pour  vaincre  cette  averfion  , de  faire  élever  des 

ânes  par  des  jumens,  afin  qu’ils  ne  les  dédaignafient 

pas  . 
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pas , à caufe  de  l’habitude  contraélée  de  vivre  avec  . 
elles.  On  les  appeloit  nourrijfons  de  jumens ; & ils 
les  couvraient  dans  le  parc , comme  le  faifoient  les 
chevaux). 

Les  chevaux  vivent,  félon  Ariftote,  vingt-cinq 
à trente  ans  ; & fi  l’on  en  a foin , ils  vont  jufques  à 
cinquante.  On  a l’exemple  d’un  qui  a vécu  foixante- 
quinze  ans  ; mais  le  terme  commun  eft  trente  pour 
le  mâle , & vingt-cinq  pour  la  femelle  : les  étalons 
vivent  moins  , parce  qu’ils  s ’ufènt  au  fervice  des 
jumens.  La  jument  à cinq  ou  fîx  ans , ne  croît  plus 
en  longueur  ni  en  hauteur;  pendant  les  années  Vi- 
vantes elle  prend  du  corps,  & elle  achève  de  fe 
former» 


Les  XX  livres  de  Confiant  in  Céfar  , auxquels 
font  traites  les  bons  enfeignements  d'agricul- 
ture ; traduits  en  franqoià  par  M • Anthoine 
Pierre , licentié  en  droit  ; reveu  de  nouveau 
par  leditt  traducteur . Paris  , che £ Gilles  Cor* 
ro^et  9 in-8%  *550* 

Cet  Ouvrage  eft  la  traduction  du  recueil  grec  & 
latin  , intitulé  Geoponicorum  five  de  re  ruflica  > 
libri  XX y &c.  dont  M»  Seguier , ( Bibliot.  Botan.  ) 
indique  dix-huit  éditions,  parmi  lefquelles  il  y en  a 
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fix  françoifes.  Ce  qui  regarde  les  haras  eft  extrait 
d’Apjyrte , auteur  que  quelques  Biographes  font 
vivre  fous  Oonftantin  le  Grand  , & d’autres,  avec 
plus  de  fondement,  fous  L.  Septime  Sévère  : ( lettre 
de  M.  Bâcher ',  à M.  Carrere.  ) 

C’eft  dans  le  premier  chapitre  du  feizième  livre 
que  font  contenus  les  préceptes  que  voici  : 

Les  jumens  deftinées  à procréer  , feront  grandes, 
bienfaites , auront  beau  regard , les  flancs  & la 
croupe  larges  , feront  âgées  au  moins  de  trois  ans, 
& pas  plus  de  dix.  Elles  feront  couvertes  dans  Tinter- 
vale  du  22  mars  au  22  juta;  fi  on  les  faifoit  couvrir  dans 
le  folftice  d été,  le  poulain  dégénéreroit,  & feroit  un 
animal  inutile.  La  cavale  porte  onze  mois  & dix  jours. 
Lorfqu’elle  eft  en  chaleur  & quelle  refufe  le  maie , 
il  faut  ne  le  lui  préfenter  qu’au  bout  de  dix  jours, 
& fi  elle  ne  L’admet  pas  encore  , l’en  féparer  to- 
talement. Il  faut  éviter  aufti  quelle  n’endure  le  froid , 
car  il  eft  contraire  aux  jumens  pleines.  L’étalon  fera 
grand  de  corps  & bienfait  de  tous  les  membres. 
Dans  le  temps  qu’on  le  met  avec  les  jumens,  il  faut 
éviter  de  le  faire  travailler , & ne  le  laifler  faillir 
que  deux  fois  le  jour , le  matin  & le  foir  ; s’il  re- 
fufe le  fervice  , on  torchera  la  nature  des  jumens , 
& on  lui  en  frottera  les  nazeaux.  C’eft  à 1 âge  de 
dix-huit  mois  accomplis  qu’on  commencera  à appri- 
voifer  les  poulains , à leur  mettre  un  licou , & à 
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fufpendre  une  bride  à leur  mangeoire , afin  qu’ils 
s’accoutument  à la  connoître  & au  bruit  quelle  fera. 
On  les  domptera  à trois  ans  , avant  qu’ils  foient 
ventrus.  Les  qualités  qui  feront  reconnoitre  qu’un 
poulain  fera  un  bon  cheval , font  quand  il  a la  tête  * 
petite  ^ les  yeux  noirs , les  oreilles  courtes , les  crins 
longs  & crépus , le  devant  large  & plein , les  épaules 
larges , les  cuiffes  droites  & mufculeufes , le  ventre 
de  bonne  grandeur , les  tefticules  longs , le  dos 
double , les  reins  petits , la  queue  longue  & touffue , 
les  jambes  droites , l’ongle  rond  & dur  ; s’il  n’efl: 
point  timide  & s’il  ne  s’épouvante  pas  de  ce  qui  peut 
lui  apparoftre  foudain  , s’il  marche  à la  tête  du  trou- 
peau , & s’il  eft  le  premier  à paffer  les  rivières  & 
les  étangs. 


La  vraie  cognoiffance  du  cheval , fes  maladies  & 
remèdes , par  J.  J . D . E . M.  ( Jean  Jour- 
dain , docteur  en  Médecine  ) , avec  V anatomie 

de  Ruini On  y trouvera  la  façon  de  le 

pouvoir  élever  , nourrir , &c. , le  tout  tiré  des 
anciens  auteurs  grecs  , &c.  A Paris  , che £ 
Thomas  de  Ninville , z 6^7  , in-fol.  ? avec  fig . 

Le  recueil  dont  nous  venons  de  donner  la  notice , . 
n’éft  pas  le  feul  que  nous  ayons  des  Grecs  ; il  en 
exifte  encore  un , contenant  une  colleéiion  de  dif- 
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férens  auteurs,  fur  l’art  vétérinaire,  qui  a été  publié 
en  grec  & en  latin , qui  a eu  deux  traduélions  fran- 
çoifes.  La  première  que  nous  n’avons  pas  vu , fut 
publiée  en  1563*  in- 40.  par  J.  Malle.  La  deuxième 
elt  celle  dont  nous  venons  de  tranfcrire  le  titre  ; 
elle  reparut,  en  1655  & 1667,  fous  d’autres  titres, 
mais  fans  aucun  changement. 

Le  fentiment  d 'Anatolius  eft  que  le  cheval  & la 
jument  ne  font  propres  à la  génération  qu’à  l’age  de 
cinq  ans  ; & que  c’efl  alors  feulement  qu’il  faut  les  y 
deftiner.  Aphrodifcus  exige  qu’on  ne  falfe  faillir  les 
jumens  que  tous  les  deux  ans,  & fur-tout  celles  qui 
auront  porté  un  male.  Pour  faire  concevoir  les  ca- 
vales ftériles,  il  faut,  félon  le  confeil  üHypocrau , 
prendre  falpètre,  fiente  de  moineau  & thérébentine, 
mêlés  enfemble  , & mettre  dedans  la  nature.  Si 
deux  jours  après  quelle  aura  été  faillie  , on  met  dans 
le  vagin  , avec  un  cornet , un  verre  de  vin  , où  ait 
trempé  une  poignée  de  porreaux,  elle  ne  fera ‘plus 
ftérile;  & fi  une  jument  défiftoit  à porter,  il  fau- 
droit  prendre  une  livre  d’anis,  fix  onces  de  mirrhe> 
un  demi  drakme  de  fafran  , le  tout  pilé  & réduit  en 
en  forme  de  fuppofitoirè  , les  mettre  l’un  après 
l’autre  dedans  le  fond  de  la  matrice  ( du  vagin  ) 
l’ayant  auparavant  lavé  avec  l’huile  & eau  marine , 
faifant  frotter  tous  les  jours  les  lombes , & deffous 
les  cuifîes , jufques  à ce  quelle  oit  pleine. 
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Hieroclès  dit,  que  pour  connoître  fi  la  cavale  eft 
pleine  d’un  mâle  ou  femelle  , il  faut  avoir  égard  à la 
plus  groffe  & plus  ferme  mamelle  ; fi  c’eft  la  droite , 
ce  fera  un  mâle,  fi  c’eft  la  gauche,  une  femelle. 

Apjyrte  prétend  que,  quand  le  cheval  fe  lève 
aufli-tôt  qu’il  eft  châtré , fit  hennit.,  il  ne  guérit  pas 
facilement , & que  fi  cette  opération  fe  fait  lorfqu’il 
a jeté  fes  fécondés  dents.,  il  ne  changera  pas  enfuite 
les  autres  , qu’elles  ne  croîtront  pas.  davantage. 

Theomnejle  allure  qu’il,  arrive  aux.jumens  qui  fe 
voient  dans  l’eau , de  devenir  amoureufes  d’elles- 
mêmes , au  point  d’en  perdre  le  boire  & le  manger , 
de  deflecher  d’ardeur,  de  courir  ça  & ïà,  &c.  & qu’on 
les  guérit  de  cette  rage  en  les  ramenant  à l’eau  ; 
car , dit  - il , lorfqu’elles  voient  comme  elles  font 
laides , elles  oublient  leur  première  image.  ( Sans 
nous  arrêter  à réfuter  ici  ce  que  dit  Theomnejle , 
tâchons  d’y  voir  deux  vérités:  i°.  que  les  jumens 
dépériflent  dans  le  temps  quelles  font  en  chaleur, 
& quelles  deviennent  maigres  , &C:  2 e*.  Que  le 
bain,  en  calmant  cette  ardeur,  en  affoupiftant  & 
humectant  la  fibre  , rétablit  la  fanté , l’embon- 
point , &c.) 

Jourdain , dans  cet  ouvrage,  fe  contente  de  rappor- 
ter le  fentiment  des  auteurs  qu’il  cite,  fans  prefque  ja- 
mais donner  le  lien.  Sa  compilation,  alfez  rare  au- 
jourd’hui , eft  curieufe  & très  - utile , parce  qu’elle: 
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renferme  des  obfervations  qu’il  feroit  très-difficile , 
& quelquefois  impoffible  au  ledeur  de  recueillir. 


AUTEURS  LATINS. 

Les  agriculteurs  Latins,  ont  été,  à l’exemple  des 
Grecs,  raffiemblés  plufieurs  fois  fous  le  titre  de  Autores 
rei  rujîicœ.  — Rei  Agrariæ  autorcs . — Scrip - 
îo  res  rei  rujîicœ  veteres , &c.  ; & ils  ont  été  réim- 
primés un  très-grand  nombre  de  fois,  tant  enfemble 
que  féparément.  On  peut  en  compter  aujourd’hui  au 
moins  foixante-huit  éditions  ou  tradudions  en  diffe- 
rentes langues,  parmi  lefquelles  il  y en  a fept  en  fran- 
çois  ; la  plus  complette,  mais  la  plus  inexade  & la  plus 
mal  faite , peut-être , en  cette  langue , eft  intitulée  : 
Traduction  d anciens  ouvrages  latins , relatifs  à 
V agriculture  & à la  médecine  vétérinaire , avec  des 
notes , par  M.  Saboureux  de  la  Bonneterie  , Avo- 
cat au  parlement , &c.  A Paris , che?y ^ Didot  jeune, 
ijj  i , & années  fuiv  antes , 6 vol.  in-8°. 

Varron,  Collumele  & Palladius  [ayant  parlé 
des  haras , nous  allons  en  dire  quelque  chofe  d’a- 
près la  tradudion  de  M.  Saboureux  ; mais  pour* 
Varron  feulement  , les  autres  -ayant  été  traduits 
feparément  en  françois  : nous  indiquerons  ces  dif- 
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fc rentes  traductions , dont  nous  fervirons  de  préfé- 
rence. 

V A R R O N. 

Il  occupe  le  fécond  volume  de  la  traduction  de 
M.  Saboiireux.  II  dit  que  les  cavales  doivent  avoir 
la  croupe  & le  ventre  larges  ; les  étalons , être  d’une 
grande  taille , d’une  belle  forme , & bien  propor- 
tionnés. On  peut  entrevoir  ce  que  deviendra  un 
cheval  dans  la  fuite,  en  examinant,  lorfqu’il  eft 
jeune , s’il  a la  tête  petite  & bien  développée , les 
yeux  noirs , les  nazeaux  ouverts , les  oreilles  bien 
plantées  , la  crinière  longue  , touffue  , frifée  , la 
poitrine  large  & étoffée,  les  épaules  fortes,  peu 
de  ventre,  les  reins  ferrés  par  le  bas , le  dos  large, 
enfoncé,  ou  tout  au  moins  non-faillant ; les  jambes 
droites,  les  genoux  ronds  & courts,  & qui  ne  foient 
pas  tournés  en  dedans , la  corne  dure , & le  corps 
parfemé  de  vaifleaux  faciles  à appercevoir.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  propagation  , un  feul  étalon  fuffiü 
pour  dix  jumens,  âgées  au  moins  de  trois  années, 
& pas  plus  de  dix.  Il  commencera  à faillir  depuis 
l’équinoxe  du  printems,  & continuera  jufques  au 
folftice , afin  quelles  poulinent  dans  un  temps  favo- 
rable. On  donnera  l’étalon  à la  jument  deux  fois 
par  jour , le  matin  & le  foir.  On  tient  à l’attache 
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les  cavales  pendant  l’opération  , afin  quelles  foient 
faillies  plus  promptement , & que  letalon  ne  perde 
point  fa  femencC  en  vain , par  trop  d’ardeur.  Les 
cavales  avertirent  elles- mêmes  du  moment  ou  elles 
font  fuffifamment  faillies , en  fe  défendant  contre  Iç 
tnâle  qui  veut  les  approcher.  (Ce  qui  contredit 
Arijlotç  , qui  dit  que  les  jumens  fouffrent  lescaref- 
fes  du  mâle  même  étant  pleines.  ) Si  1 étalon  manque 
d’ardeur , on  pile  de  ia  moelle  de  fciîle  dans  de 
l’eau , jufques  à ce  qu’elle  foit  réduite  à lepaifTeur 
du  miel , & l’on  s’en  fert  pour  frotter  les  parties  de 
la  cavale  îorfqu’elle  eft  en  chaleur , & d’un  autre 
côté , on  frotte  les  narrines  de  l’étalon  aux  parties 
même  de  la  cavale.  Lorfque  les  jumens  font  pleines 
il  faut  éviter  de  les  faire  trop  travailler  ; comme 
auiïi  de  les  tenir  dans  des  lieux  froids , parce  que 
le  grand  froid  leur  eft  contraire.  Le  poulain  vient 
au  monde  le  dixième  jour  du  douzième  mois  qui  fuit 
l’accouplement  : ceux  qui  naiflent  plus  tard  , font 
prefque  tous  défeétueux  & inutiles.  ( L’obfer- 
vation  ne  confirme  pas  toujours  ce  fait  ) : lorfque 
les  cavales  ont  pouliné  , on  leur  donne  de  l’orge  & 
hr  boire  deux  fois  le  jour.  Le  moyen  de  les  confèr- 
ver  plus  long-temps , & quelles  faffent  de  meilleurs 
poulains,  ç’eft  de  ne  les  faire  faillir  que  de  deux  années 
l’une.  Dix  jours  après  que  les  poulains  font  venus 
au  monde  3 on  les  méfie  paître  avec  leurs  mères  ; 
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lorfqiuîs  ont  cinq  mois,  il  faut , quand  ils  font  ren- 
trés à l’étable  , leur  donner  de  la  farine  d’orge 
détrempée  avec  du  fon.  Dès  qu’ils  auront  un  an , 
on  leur  donnera  de  l’orge  en  nature , de  du  fon  juf- 
ques  a ce  qu’ils  ne  tetent  plus;  car  il  ne  faut  pas  les 
fevrer  jufques  à ce  qu’ils  aient  deux  ans  accomplis. 

( Ce  terme  eft  trop  long.  Il  fuffit  que  le  poulain  tete 
• fix  mois.  La  nourriture  qu’il  prend  enfuite  lui  forme 
tin  tempérament  plus  robufte , plus  ftable  ; le  rend 
fiplus  nerveux , de  meilleure  haleine  , plus  vif  ; cela 
çft  démontré  par  l’expérience.  Il  eft  démontré  en- 
core , qu’en  leur  donnant  du  grain  à l’age  d’un  an , 
l’effort  qu’ils  font  alors  pour  le  broyer,  leur  fatigue 
les  mâchoires,  & y attire  le  fang  & les  humeurs,  ce 
qui  leur  rend  la  tète  épaiffe  de  lourde.  ) Il  faut  les 
toucher  de  temps  en  temps , & fufpendre  des  mords 
dans  l’endroit  où  ils  feront  avec  leurs  mères,  afin 
de  les  accoutumer  à l’homme  ; à la  vue  des  mords , 
& à leurs  cliquetis  lorfqu’on  les  remuera  : à trois 
ans , leur  mettre  > de  temps  à autre , fur  le  dos  un 
jeune  enfant;  & h dater  de  cet  âge,  on  leur  donnera 
le  verd  au  printems  , fins  leur  laifler  prendre  d’autre 
nourriture , parce  que  ce  fourrage  eft  un  purgatif 
qui  leur  efi:  très-n  écefFaire.  On  leur  donnera  enfuite 
de  l’orge , après  quoi  il  faudra  leur  faire  prendre  un 
exercice  modéré , & les  frotter  d’huile  lorfqu’ils  fe- 
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ront  en  fiieur.  S’il  fait  froid , on  fera  du  feu  dans 
l'écurie. 

J’ai  dit  qu 'Ariflotc  parloit  de  certains  cantons  où 
les  jumens  étoient  fecondees  par  le  vent  : Varron 
raconte  le  fait  comme  véritable  ; tout  incroyable 
qu’il  eft , dit-il , & félon  lui , c’eft  dans  l’Efpagne 
Lufîtanique  (le  Portugal) , dans  la  contrée  ou  eft 
fi  tué  la  ville  (VOlifyppo , fur  la  montagne  Tager(> 
que  fe  trouvent  des  jumens  que  le  vent  fait  con/Çfj- 
voir  dans  certain  temps  ; mais  les  poulains  qui 
viennent  ne  vivent  pas  plus  de  trois  ans.  (Cette 
fable  doit  peut-être  fon  origine  à la  fécondité,-  & 
à l’extrême  vîteiïe  des  jumens  de  ce  pays;  ce  qui 
aura  fans  doute  donné  lieu  a l’habitude  de  dire,  mé- 
taphoriquement, quelles  étoient  fécondées  par  le 
vent,  & cette  expreftion,  figurée,  aura  été  prife  dans  le 
fens  propre.  ) Il  eft  bon , dit  encore  Varron  , d’é- 
ternifer  la  mémoire  d’un  fait  très-certain , également 
incroyable.  Un  étalon  refufoit  opiniâtrement  de 
faillir  fa  mère  , Voriga , ( le  palfrenier  ) l’ayant 
conduit  auprès  d’elle , après  lui  avoir  enveloppé  la 
tête , & l’ayant  forcé  de  la  faillir  , lorfqu’il  eut  fini 
l’opération , & qu’il  eût  les  yeux  découverts , il  fe 
jetta  fur  Voriga  , & le  déchira  à belles  dents. 
( Ariftote  raconte  ce  fait  d’une  autre  manière , & 
chacun  de  ceux  qui  l’ont  cité,  l’ont  brode  à leur 
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mode.  Mais  comment  ajouter  foi  à tes  récits,  lorf- 
que  nous  voyons  journellement  ces  animaux , recher- 
cher fans  diftinction , & avec  ardeur , leur  mère , 
leurs  fœurs  & leurs  filles.  ) 


Les  dou^e  livres  de  Lucius  Junius  Moderatus 
Columella  , des  chofes  rufliques  > traduits  de 
latin  en  françois  , par  feu  maiflre  Claude 
Cotereau , chanoine  de  Paris  ; la  traduction 
duquel  ha  eflé  foigneufement  revue  par  maiflre 
Jean  Thiery  deBeauvoifls\  che^  Jacques  Kerver^ 
libraire  ; Paris , i S55  •>  in-40. 

C’eft  dans  le  fixième  livre , chapitres  37 , 38 
& 39,  que  Columelle. donne  des  préceptes  relatifs 
à la  propagation  des  chevaux.  Il  demande  que  le  ha- 
ras foit  en  un  lieu  fpacieux  & marécageux,  ou  en 
des  montagnes  continuellement  arrofées  & jamais 
sèches,  ayant  plutôt  des  herbes  molles  & douces  que 
grandes  & fortes.  ( L’expérience  de  nos  jours  con- 
tredit cette  opinion.  ) On  aura  foin  de  faire  faillir 
les  cavales  vers  la  mi-mars , afin  quelles  mettent  bas 
dans  le  mois  de  mars  d’enfuite , parce  qu’elles  por- 
tent douze  mois,  obfervar.t  de  les  mettre  alors  avec* 
des  étalons  de  la  première  qualité.  Les  étalons  doi- 
vent être  forcés  de  nourriture  pendant  le  temps  de 
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la  monte.  On  ne  leur  donnera  pas  plus  de  vingt 
jumens,  ni  moins  de  quinze  à chacun.  Ils  peuvent 
fervir  depuis  trois  «ns  jufqu’à  vingt , & la  jument , 
depuis  deux  jufqu’k  dix.  (Lage  pour  les  uns  & 
pour  les  autres  eft  trop  précoce.  ) Si  l’étalon  eft 
froid  , & manque  d’ardeur , on  lui  en  donnera , en 
lui  torchant  les  nazeaux  avec  une  éponge  qui  a été 
frottée  contre  la  nature  de  la  jument;  li  celle-ci  ne 
ne  veut  pas  fouffrir  le  mâle  , on  f échauffe  en  lui 
frottant  fes  parties  naturelles  avec  le  jus  dun 
oignon  marin,  (Tout  ceci , ainft  que  la  fécondation 
par  le  vent  , qu’il  rapporte  auffi , eft  copié  du 
grec  à' Arijiote ,.  & de  Varron ) : ou  bien  on  fait  ap- 
procher un  cheval  commun  , qu’on  laiife  monter 
defliis  , pour  animer  & exciter  fes  defirs , & quand 
elle  eft  allez  en  chaleur  pour  fouffrir  fes  careffes  , on 
le  retire , & on  le  remplace  par  un  beau  cheval 
deftiné  à la  faillir.  ( Cet  ufage  s’eft  confervé  parmi 
nous,  & je  crois  que  Columelîe  eft  le  premier  qui 
l’ait  indiqué.  Nous  nommons  les  chevaux  deftinés 
à cette  opération,  boute <en~traîn  ; une  de  leurs 
principales  qualités  , doit  être  d’hennir  fréquem- 
ment). Il  ne  faut  ni  faire  travailler  , ni  mettre  en 
lieu  étroit , ni  laiffer  fouffrir  le  froid  aux  jumens 
pleines , ne  point  toucher  avec  la  main  le  poulain  , 
le  tenir  chaudement  les  premiers  jours , 1 accoutu- 
mer petit-à-petit  au  grand  air , & dès  qu  il  fera  un 
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peu  fort , le  laiffer  aller  à la  pâture  avec  fa  mère  ; 
car  fi  on  les  en  féparoit,  elles  deviendroient  mala- 
des d’amour  de  leurs  petits.  Columdlc  exige  qu’on 
ne  faiïe  porter  que  tous  les  deux  ans,  les  grandes  & 
belles  jumens , afin  que  le  poulain  fe  fortifie  mieux 
du  lait  de  fa  mère.  ( Confeiî  fage  , & malheureufe- 
ment  point  affez  fuivi  ).  Les  lignes  auxquels  on  peut 
reconnoître  & juger  de  la  bonté  du  poulain  , font  les 
mêmes  que  ceux  indiqués  par  Varron . Columdlc 
demande  encore  que  l’étalon  ait  les  tefticules  égaux 
& petits  \ la  queue  longue  grolfe  & crépue  ; que  fa 
dimenlion  foit  égale  en  hauteur  & en  longueur,  de 
qu’il  foit  docile , plein  de  feu  & de  gaieté. 

Il  preferit , pour  tempérer  la  grande  fureur  des 
étalons , de  leur  faire  tourner  une  meule , & lorfque 
ce  travail  les  a modéré , on  les  lâche  de  nouveau. 


Les  treille  livres  des  chofes  rujiiques  de  Palladius 
Rutilins  Taurus  Annilianus  ; traduicls  nouvel- 
lement de  latin  en  françois  , par  M.  Jean 
d’Arces.  Paris , Vafcofan  , 1 554  •>  in-8°. 

C’eft  dans  le  livre  quatrième,  titre  treizième, 
que  Palladius  donne  quelques  préceptes  fur  les  éta- 
lons, les  cavales  & les  poulains.  Ils  diffèrent  peu  de 
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ceux  de  Varron  & de  Columelle.  Il  exige  qu’on 
examine  dans  letalon  quatre  chofes  ; la  taille  ou 
corpulence , la  couleur,  la  beauté  & la  bonté.  Quant 
à la  taille , qu’il  foit  puiffant , mufculeux  & charnu , 
le  pied  fec,  ferme  & haut  de  corne;  quant  à la 
beauté , il  faut  qu’il  ait  la  tête  petite  & sèche , les 
oreilles  courtes  & pointues , les  yeux  grands , les 
narrines  ouvertes , la  crinière  & la  queue  flottan- 
tes. Pour  la  couleur  des  robes  , on  choifira  de  pré- 
férence celles  qui  font  claires  & fans  mélangé,  re- 
jetant toutes  les  autres , à moins  qu’un  mérite  dif- 
tingué  ne  couvre  les  vices  du  poil.  ^ 

Les  cavales' auront,  outre  ce  qu’on  vient  de  pref- 
crire , le  ventre  & le  corps  allongés  & grands.  On 
les  fera  couvrir  au  mois  de  mars , & on  n’en  don- 
nera jamais  plus  de  douze  ou  quinze  à chaque  étalon , 
quelque  jeune  & vigoureux  qu’il  foit.  On  ne  fera 
point  travailler,  on  n’expofera  point  au  froid  ni 
à la  faim  les  cavales  pleines.  On  les  mettra  dans  des 
gras  pâturages , expofes  au  foleil  pendant  l’hiver , & 
au  frais  pendant  l’été.  On  évitera  les  terreins  mois 
& aquatiques.  On  ne-  fera  faillir  , que  de  deux  an- 
nées l’une,  les  cavales  précieufes  , a qui  on  laille 
nourrir  les  poulains,  afin  quelles  piaffent  leur  tranl- 
metcre  1a  vigueur  qu’un  lait  pur  & abondant  doit 
néceffairement  leur  procurer.  Pafle  dix  ans,  leurs 
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productions  feront  tardives  & de  peu  de  valeur.  Il 
décrit  alfez  bien  la  chute  & le  renouvellement  des 
dents  dans  le  poulain;  il  veut  qu’on  les  châtre  au  prin- 
tems , & qu’on  commence  a les  dompter  lorfqu’ils 
ont  deux  ans  paflés.  ( Les  anciens  étoient  bien  prelfes 
de  dompter  leurs  chevaux.  C’eft  les  énerver  , c’efl: 
étrangler  leur  accrôilfement , c’efl;  fe  priver  des 
fervices  qu’on  auroit  lieu  d’en  attendre.  C’eft  leur 
caufer  une  caducité  prématurée , que  de  les  faire  tra- 
vailler dans  un  âge  aufîi  tendre , où  ils  n’ont  pas 
encore  acquis  alfez  d’intelligence  pour  comprendre 
ce  qu’on  leur  demande , ni  alfez  de  moyens  pour 
l’exécuter.  ) 

ï ’ ’ 


Les  Georgiques  de  Virgile  , traduciion  nouvelle 
en  vers  françois  , enrichies  de  notes  & de 
figures  ; par  M.  de  Lille , &c.  , quatrième  édi- 
tion , Paris , tySo  , in-8°. 

Cet  ouvrage,  remis  h la  prelfe  un  très -grand 
nombre  de  fois , tant  dans  fa  langue  naturelle , que 
dans  prefque  toutes  celles  connues,  efl  divifé  en 
quatre  livres.  C’efl  dans  le  troilième  que  Virgile 
s occupe  du  haras.  Il  n’a  fait  que  mettre  en  très- 
beaux  vers  les  préceptes  des  Grecs  & des  Latins  qui 
l’avoient  précédé.  On  en  verra  fans  doute  ici  avec 
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plaifir  quelques-uns  de  ceiix  de  la  traduction  de 
M.  l’Abbé  de  Lille;  voici  ce  qu’il  dit  des  étalons: 

Des  gris  & des  bais-bruns  on  eftime  le  cœur  : 

Le  blanc , balzan  clair  languiiTent  fans  vigueur  ; 
L’étalon  généreux  a le  port  plein  d’audace  , 

Sur  Tes  jarrets  plians  fe  balance  avec  grâce; 

Aucun  bruit  ne  l’émeut , le  premier  du  troupeau 
Il  fend  l’onde  écumante,  affronte  un  pont  nouveau. 

Il  a le  ventre  court,  l’encolure  hardie, 

Une  tête  effilée , une  croupe  arrondie  : 

On  voit  fur  fon  poitrail  fes  mufcles  fe  gonfler. 

Et  fes  nerfs  treffaillir,  & fes  Veines  fe  gonfler. 


Quand  le  chef  du  troupeau  pour  fon  hymen  s’aprête, 
D’une  prodigue  main  verfe  lui  fa  boiffon, 

Qu’il  s’engraiffe  du  lait  de  la  jeune  moiflon. 
Autrement  il  fuccombe  ; aux  plaifirs  inhabile 
Et  d’un  père  afFoibli  nait  un  enfant  débile. 

Au  contraire , fitôt  que  les  tendres  defirs 
Sollicitent  la  mère  aux  amoureux  plaifirs, 
Eloigne-là  des  eaux , retranche  fa  pâture. 


Des  routes  de  l’amour,  l’ambonpoint  inutile, 

Aux  germes  créateurs  ouvre  un  ch  amp  moins  fertile. 
Dès  que  fon  fein  groffit  tous  nos  foins  lui  font  dûs, 
Et  le  foc  & le  char  lui  feront  défendus. 


Qu’elle 


[ *93  3 

Quelle  paiflè  en  des  prés  où  les  plus  clairs  ruifleaux 

Parmi  des  bords  fleuris,  roulent  à pleins  canaux. 

(Le  repos  eft  fi  utile  aux  jumens,  & fi  propice 
pour  leurs  fruits , qu’on  ne  fauroit  trop  engager 
les  fermiers  a fuivre  le  précepte  de  Virgile  ; 
il  recommande  enfuite  de  bien  foigner  les  poulains, 
& de  marquer  au  front  de  chacun,  à quel  emploi  il 
fera  deftiné.  ) 

Ceux  qu’on  deftine  au  foc , il  faut  dès  leur  jeune  âge 

Difcipliner  au  joug  leur  docile  courage  : 

Sur  fon  cou  libre  encor,  ton  jeune  nourriffon 

P orte  un  collier  flottant  pour  première  leçon  $ 


Veux-tu , dans  les  horreurs  d’un  choc  tumultueux 
Régler  d’un  fier  courfier  les  bonds  impétueux  ? 
Accoutume  fon  œil  au  fpe&acle  des  armes, 

Et  fon  oreille  au  bruit,  & fon  cœur  aux  alarmes  5 
Qu’il  entende  déjà  le  cliquetis  du  frein,  > 

Le  roulement  des  chars  , les  accens  de  l'airain  i 
Qu’au  feul  fon  de  ta  voix  fon  allégrefle  éclate  ; 
Qu’il  frémifle  au  doux  bruit  de  la  main  qui  le  flatte. 


Mais  compte-t-il  trois  ans  ? bientôt  mordant  le  frein 
Il  tourne,  il  caracole , il  bondit  fous  ta  main  ; 

Sur  fes  jarrets  nerveux  il  retombe  en  mefure  : 

Pour  la  rendre  plus  libre  on  gêne  fon  allure. 


N 
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Ne  PenoraifTe  fur-tout  qu’ après  Pavoir  dompté , 

Autrement  fon  orgueil  jamais  n’eft  furmonté; 

Il  fe  dreffe  en  fureur  fous  le  fouet  qui  le  touche , 

Et  s’indigne  du  frein  qui  gourmande  fa  bouche. 

( Le  confeil  que  donne  ici  Virgile  de  n’engraiffer 
les  chevaux  que  lorfqu’ils  font  domptés,  eft  fage; 
parce  qu’une  fois  qu’ils  font  au  grain  <$ c à la  paille , 
ils  en  font  plus  vigoureux,  moins  dociles  & plus 
difficiles  à drefler,  Il  demande  encore,  & avec  jufte 
raifon,  qu’on  les  fépare  des  jumens,  afin  qu’ils  ne 
s’énervent  pas  avec  elles  ). 


I ’hijloire  naturelle  de  Pline , traduite  en  françoi s 
avec  des  notes  y par  M.  Poinfinet  de  Sivru 
Paris  , De  Saint , ijj  i années  fuivantes , 

z z vol,  in-40. 

(Cet.  ouvrage  eft  encore  du  nombre  de  ceux  dont 
les  différentes  éditions  & tradu&ions  font  im- 
menfes , & faites  pour  occuper  toute  la  fagacité  d’un 
bibliographe  très -inftru.it  ; il  .en  exifte  une  traduc- 
tion françoife  bien  antérieure  à celle  de  M.  de 
Sivri  , faite  par  Antoine  Dupinet , feigneur  de 
Noroy,  imprimée  plufieurs  fois,  qui  n’eft  point 
fans  mérite.  Nous  en  connoiffons  une  très  - belle 
édition  en  deux  volumes  in-folio , imprimée  à Lyon, 
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chez  C.  Senneton  , en  1562.  L.  Meygret  avoit 
déjà  traduit  en  françois  , en  15^3,  in- iz  , les 
feptième  & huitième  livres  de  Pline , qui  traitent 
de  l’homme  & des  animaux  terreftres.  Ces  deux 
livres  ont  été  mis  auiïi  en  efpagnol,  avec  des  anno- 
tations, en  1602,  in-/jP.  par  G.  de  Huerta  ; c’eft 
dans  le  huitième  qu’on  trouve  ce  qui  concerne  le 
cheval. 

La  plus  grande  partie  de  l’hiftoire  naturelle  de 
Pline , n’eft  qu’une  compilation  ou  un  extrait  des 
livres  des  écrivains,  foit  de  fon  fiècle,  foit  d’un 
temps  antérieur.  O11  ne  doit  point  être  furpris  de 
trouver  beaucoup  de  fables  ramafiees  dans  cette  hif- 
toire.  Tout  ce  qui  y eft  dit  de  relatif  aux  chevaux , 
cft  en  partie  copié  des  auteurs  que  je  viens  d’analy- 
fer.  Je  me  contenterai  de  quelques  obfervations  fur 
les  morceaux  qui  font  de  Pline , ou  du  moins  qui 
ne  fe  trouvent  dans  aucuns  de  ceux  qui  ont  écrit 
avant  lui  ; car  il  pourroit  fe  faire  que  Pline  les  eût 
empruntés  dans  les  écrivains , dont  les  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu  a nous. 

Il  y a des  chevaux  qui  vivent  cinquante  ans  ; les 
jutnens  ne  vivent  pas  fi  long  temps  ; elles  prennent 
leur  crue  à cinq  ans , les  chevaux  à fix.  Les  jumens 
portent  onze  mois , & peuvent  retenir  à un  an.  ( Je 
n’ai  jamais  vu  d’exemple  d’une  fécondité  suffi  pré- 
coce ; elle  n’exifte  pas  dans  nos  climats , & je  doute 
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quelle  puifle  avoir  lieu  ailleurs,  même  en  Arabie  ); 
Les  chevaux  peuvent  engendrer  jufqu  a trente  - trois 
ans,  & ceux  d’Opunte  jufques  a quarante,  pourvu 
qu’on  leur  lève  le  devant.  ( En  copiant  un  fait  par- 
ticulier rapporté  par  Ariflote , Pline  n’auroit  pas 
dû  le  généralifer , & attribuer  à tous  les  chevaux  de 
cette  contrée,  ce  qui  ne  sert  vu  que  d’un  feul.  Trente- 
trois  ans  n’efl  point  le  terme  univoque  de  la  fécon- 
dité du  cheval  ; elle  eft  toujours  relative  au  climat , 
àl’efpèce,  à la  conftitution  particulière  de  l’animal, 
à l’abus  quon  peut  avoir  fait  de  fes  forces  ; la  nature 
n*a  point  mis  de  ligne  de  démarcation , qui  fixe  jufte 
l’époque  où  elle  doit  ceffer  ).  Il  n’y  a pas  d’ani- 
mal qui  fe  haraffe  & fe  laffe  plutôt  de  la  femelle  que 
le  cheval,  auffi  enim  an  ne  faut -il  lui  donner  que 
quinze  jumens.  Les  jumens  portent  tous  les  ans  juf- 
ques à quarante  ans  : ( autre  erreur  ).  Elles  recher- 
chent le  male  le  foir  ; mais  elles  en  font  recherchées 
le  matin  ; & celles  qui  font  nourries  au  foin  & k 
l’avoine  deviennent  en  chaleur  foixante  jours  avant 
celles  qui  vivent  dans  les  herbages.  Pour  les  faire 
retenir , on  leur  fait  boire  de  leau  dans  laquelle  on 
fait  infufer  de  la  graine  de  chanvre.  ( De  nos  jours 
encore  on  fuit  ce  précepte  ; mais  on  donne  la 
graine  mélée  avec  l’avoine,  foit  à 1 étalon , foità la 
jument  pour  les  échauffer.  ) 

Pour  faire  perdre  la  chaleur  aux  jumens,  il  faut 
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leur  couper  les  crins.  ( Il  eft  inutile  d’avoir  recours 
à des  raifons  phyfiques , pour  démontrer  rineffica- 
cité  de  ce  moyen , que  Pline  n’auroic  dû  rapporter 
qu’après  l’avoir  expérimenté.)  Pour  faire  qu’une 
jument  endure  d’etre  couverte  d’un  âne,  qui  eft  un 
animal  fort  vil , il  faut  lui  couper  auiïi  les  crins  ; car 
fe Tentant  fes crins,  elle  fe  tiendrait  fière,  & ne  fouf- 
friroit  pas  les  approches  du  baudet.  ( Quel  taîifman 
que  ces  crins  ! tantôt  en  les  coupant , on  éteint  la 
chaleur,  & par  conféquent  les  defirs  des  cavales; 
tantôt  on  leur  en  donne  affez  pour  fouffrir  les  ca- 
refles  d’un  animal  pour  lequel  elles  ont  de  la  répu- 
gnance; car  il  ne  fuffit  pas  aux  jumens,  pour  quelles 
fe  laiiïent  faillir,  de  n’avoir  aucun  dégoût  pour  le 
mâle , il  faut  encore  quelles  y foient  excitées  par  les 
defirs , & la  nature  feule  les  donne.  ) Après  qu'elles 
ont  été  fécondées  , elles  courent  droit  contre  le 
vent , félon  quelles  ont  retenu  male  ou  femelle  ; ôc 
elles  changent  fubitement  de  poil  : il  devient  plus 
rouge , ou  pour  le  moins  plus  foncé , n’importe  de 
quelle  couleur  il  foit.  ( Autre  erreur , copiée  & re- 
copiée faute  de  l’avoir  obfervé.  ) Une  jument  avorte 
fi  une  femme  qui  a fes  règles  la  touche  ; elle  avorte 
par  le  (impie  regard  de  celle  qui  a fes  règles  pour  la 
première  fois  depuis  quelle  a perdu  fa  virginité. 
( Les  corpufcules  émanés  d’une  femme  dans  cet  état, 
peuvent  être  mal  faines,  nuifibles  ; mais  elles  ne  le 
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feront  jamais  au  point  de  faire  avorter  les  jumeni 
Pline  eft  plus  judicieux  fur  la  remarque  qu’il  fait, 
que  les  mouvemens  des  oreilles  des  chevaux  déno- 
tent leurs  intentions.  ) 


Le  proprietaire  des  chofes  ; traduit  du  latin  par 
ordre  de  Charles  V,  roi  de  France  , par  Jean 
Corhichon , augufin , en  igjx,  & revu  par 
Pierre  Fergel , docteur  en  théologie  ; in-fol. 
avec  figures  , Paris , fans  date . 

Cet  ouvrage , écrit  originairement  en  latin  , par 
Barthelemi  de * Glanville  , Anglois,a  été  imprimé 
en  cette  langue,  en  1482,  in-fol.  ; & en  efpagnol , 
en  1529,  in-fol.  : outre  l’édition  françoife  que  je 
viens  de  citer , j’en  connois  encore  une  de  Lyon , 
3472,  in-fol . , & une  autre  de  152$,  in- 4°.  J’ai 
auffi  fous  les  yeux  des  fragmens  d’une  édition 
i/2-40.  gothique  en  cette  langue. 

Le  livre  dix-huitième  de  cet  ouvrage  traite  des 
animaux , & il  y a trois  chapitres  qui  concernent  les 
chevaux  ; le  trente  - feptième  eft  intitulé  du  che- 
val , le  trente-huitième  de  la  jument , & le  trente- 
neuvième  du  poulain. 

Ce  que  Ip^idore , -Ariflote  , Pline  ont  rapporté 
touchant  ces  animaux , la  fable  qu’ils  ont  débité  au 
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fujet  de  l’hypomanès , celle  de  l’amour  que  les  ju- 
mens  ont  pour  leurs  crins  ; & de  l’amour  quelles 
portent  aux  petits  de  leur  efpèce  ; fhiftoire  de  ce 
cheval , qui  fut  fe  précipiter  pour  avoir  été  trompé 
en  couvrant  fa  mère , & d’autres  abfur dites  pa- 
reilles, font  tout  ce  que  contiennent  ces  trois  cha- 
pitres. L’auteur  prétend  que  l’écume  de  la  bouche 
du  cheval  , mêlée  avec  du  lait  d an  elfe , eft  un 
excellent  vermifuge. 

On  trouve  encore , dans  un  traité  qui  fait  partie 
du  livre  des  propriétés  des  chofes,  intitulé,  la  mé- 
decine des  chevaux , faut  & compofé  par  le  bon 
mcùjire  maréchal  de  Loyenne  y trois  chapitres  fur 
le  choix  & les  qualités  des  chevaux , & un  qua- 
trième qui  contient  des  préceptes*  pour  dompter 
les  poulains.  Ils  doivent  avoir  des  maîtres  fages 
qui  ne  leur  lailfent  contrader  aucune  habitude, 
car  le  proverbe  dit  : ce  que  apprend  poulain  en 
jeunejfe  , tout  ce  veut-il  maintenir  en  vïeillejfe  : 
il  devient  au  furplus  rebèle  quand  celui  qui  le 
gouverne  eft  rude,  félon  &■  mal  apris.  (Ces  pré- 
ceptes du  bon  maître  maréchal  de  Lozenne  ont 
été  maîheureufement  bien  peu  mis  en  pratique;  & 
de  nos  jours,  la  plupart  de  ceux  qui  fe  deftinent  à 
dreffer  les  chevaux,  n y emploient  que  force  & 
rudelfe,  & lorfqu’iîs  ont  bien  edrapaffe  ces  pau- 
vres animaux,  ils  fe  félicitent  d’avoir  réuffi  à les 
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dompter  , s'imaginant  être  les  premiers  écuyers  du 
monde.  Science , patience  & douceur  , voila  les 
qualités  néceflaires  pour  l’éducation  des  chevaux , 
& quiconque  ne  poflède  pas  ces  trois  qualités , doit 
renoncer  à un  état  qui  n’eft  point  fait  pour  lui,  & 
ceflèr  d’abufer  du  titre  d y écuyer  y fi  difficile  h ac- 
quérir ). 


Le  bon  mcfnager , par  Pierre  de  Crtfcens.  Paris , 
i486 , in-foî. 

Crcfcentius , citoyen  de  Bologne  , compofa  , par 
ordre  de  Charles,  roi  de  Jérufalem  & de  Sicile, 
ce  traité  en  latin  , l’an  1385  , du  moins  telle  efl  la 
date  du  manufcrit  de  cet  ouvrage,  qui  efl:  à la  bi- 
bliothèque du  roi , intitulé  , Pétri  de  Crcfcentiis 
rnralium  commodorum . Nous  connoiflbns  encore  les 
éditions  latines  de  1474 , in-fol.  ; de  1 5 38 , in-fP  > 
celles  en  italien  de  1478,  in-fol.  ; 1519,  i/z-40  ; 
1542,  in-8° , & 1 605  , in~4°  \ & enfin  , une 
autre  édition  françoife  de  1536  , in-folio . 
Celle  d’après  laquelle  nous  faifons  l’extrait  de  cet 
auteur , efl  imprimé  en  caractères  gothiques , & 
drnfees  en  douze  livres.  Le  neuvième  a pour  objet 
les  animaux  domefliques. 


Crefcens  dit  très-judicieufement  que  quiconque 
veut  acheter  & accoupler  les  chevaux  & jumens , 
doit  confidérer  1 âge  , le  lignage  , la  forme , la 
fauté  & la  mauvaifeté.  Il  exige  que  l’étalon  foit  de 
belle  couleur  , au  moins  âgé  de  cinq  ans  , pas  trop 
gras , bien  & largement  nourri  quand  on  veut  le 
faire  faillir  , & exercé  modérément  ; douze  k 
quinze  jumens  lui  fuffifent , elles  feront  âgées  de 
deux  ans,  & réformées  k dix.  C’eft  en  mars  & avril  „ 
dans  les  pays  chauds  , & en  mai , dans  les  pays 
froids,  qu’on  les  fera  faillir,  en  frottant  d’oignon 
marin  la  nature  de  celles  qui  refuferont  le  male. 
Lorfqu’elîes  feront  pleines  , on  aura  foin  quelles 
ne  deviennent  ni  trop  grades  ni  trop  maigres , 
quelles  ne  foient  mifes  en  lieu  étroit  , quelles 
n éprouvent  le  froid  ; on  ne  les  fera  point  travail- 
ler & on  laiiîera  repofer  un  an  celles  qui  nourrit 
fent  les  mâles.  ( Diftinélion  ridicule  ; la  cavale 
qui  nourrit  elt  également  affaiblie , foit  quelle 
allaite  un  mâle  ou  une  femelle  ).  Les  poulains  doi- 
vent être  conduits  en  lieux  montueux , fecs  & 
pierreux , & être  continuellement  exercés  pour  ac- 
quérir de  la  foupleffe  dans  les  membres  & de  la 
dureté  dans  la  corne  ; relier  deux  ans  de  fuite  avec 
leur  mère.  (Cette  époque  efl  trop  longue,  ils  fen- 
tent  alors  leur  fexe  & cherchent  à jouir  , ce  qui 
les  échaudé  & les  énerve  ).  Au  bout  duquel  tems 
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on  les  liera  avec  une  corde  de  laine,  comme  plus 
douce  que  lin  ou  chanvre , enfuite  on  les  domptera. 
( Varron  eft  le  premier  auteur  qui  recommande  le 
licou  de  laine , & ce  n’efi:  pas  en  ce  feul  article 
qu’il  a été  copié  par  Crefcens  > car  c’eft  principa- 
lement dans  Ton  ouvrage  & dans  celui  de  Palladius , 
que  notre  auteur  a puifé  pour  compofer  l’article 
dont  je  viens  de  donner  une  courte  notice , il  y 
a feulement  ajouté  quelques  préjugés  reçus  de  Ton 
temps,  tels  que  de  faigner  une  fois,  dans  chaque 
faifon  de  l’année,  le  cheval  de  la  veine  du  cou , fi 
on  veut  le  garder  en  fanté,  &c.  ). 


La  Marefchallerie  de  Laurens  Rufié , tranfiatée 
de  latin!  en  françois , en  laquelle  outre  plu- 
Jieurs  Jalutaires  remèdes  de  diverfes  maladies  9 
onjl  été  imprimées  maintes  figures  de  mors  par 
lefquels  on  peut  fecourir , ayder  & guérir  tout 
vice  de  bouche  que  pourroit  avoir  ung  cheval  ; 
imprimée  à Paris  par  Chrétien  Wechel , Van 
1 5 j j , in-fol.  gothique . 

Cet  ouvrage,  dont  l’édition  que  nous  annonçons 
efl  fort  belle  & fort  rare  aujourd’hui , ainfi  que  l’origi- 
nal latin  , imprimé  l’an  d’auparavant  chez  le  meme, 
fut  réimprimée  en  françois  en  1560,  1563,  15S3, 
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i6io,  &c,in-4f>.\  en  italien,  en  1*43,  1548,  &e, 
' in-8°.  ; en  efpagnol , en  ... . 

Le  titre  femble  ne  rien  promettre  qui  ait  rap- 
port à leducation  & à la  multiplication  des  che- 
vaux ; cependant  les  vingt  premiers  chapitres  font 
tout  entiers  relatifs  à cet  objet.  Il  eft  vrai  que  Lau- 
rent Rufé , maréchal  de  profeffion , fe  méfiant  de 
fes  connoiffances  fur  cet  objet , a pris  le  fage  parti 
de  s’en  rapporter  à celles  de  Pierre  de  Crefcens  ; 
il  l’a  copié  mot  à mot  fans  en  changer  l’ordre  & 
le  flyle  , il  s’eft  feulement  contenté  d’y  ajouter  qu’il 
faut  éviter  que  les  jumens  pâturent  dans  des  lieux 
où  il  y a abondance  de  hêtre , parce  que  le  gland 
de  hêtre  les  fait  avorter.  ( Rufé  ne  cite  aucun  ga- 
rant de  l’affertion  qu’il  avance , mais  il  eft  certain 
que  ce  fruit , mangé  avec  excès , a occafionné 
dans  l’homme  une  foule  de  maladies,  des  vertiges, 
des  pleuréfies , des  dévoiemens,  & enfin  l’hydro- 
phobie.  Voyez  la  thèfe  foutenue  par  M.  Siclig  le 
fils  à Erlangen , le  8 janvier  1762  , intitulée , de 
Hydrophobiâ , ex  efii  fruchium  fagi . Ses  effets  dans 
les  animaux  méritent  toute  l’attention  des  obfcrva- 
teurs  ). 
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AUTEURS  ITALIENS,  FRANÇOIS,  &c. 

Secrets  de  la  vraie  agriculture  & hontftts  plaijîrs 
pion  reçoit  en  la  mefnagerie  des  champs , pra- 
tiqués & expérimentés  tant  par  les  autheurs 
çu  autres  experts  en  ladite  fcience , divijés  en 
vingt  journées  d' agriculture  , par  dialogues  ; 
traduits  en  françois  de  V italien  de  Mejfer  Au - 
gujiin  Gallo , gentilhome  Brefcian  , par  Fran- 
çois de  Belleforejl , Comingeois . Paris,  1 57  i 
in-40. 

Ïl  11e  nous  eft  pas  pofïible  de  fixer  ici  lépoque 
de  l’imprefiion  de  cet  ouvrage , qui , quoique  réim- 
primé un  grand  nombre  de  fois,  tant  en  italien 
qu’en  françois , efi:  aidez  rare  aujourd’hui  : nous  ne 
connoiflons , avec  l’édition  que  nous  venons  de 
citer,  que  celle  de  1572  , aufii  en  françois,  in-/j°  , 
& une  italienne,  faite  a Venife  en  1584,  in-/j°  ; 
il  a été  oublié  par  MM.  Vit  et  & Amoreux , avec 
un  grand  nombre  d’autres,  dans  leur  bibliographie 
vétérinaire. 

Ce  font  des  habitans  de  la  campagne  que  Gallo 
introduit  pour  interlocuteurs  dans  fon  ouvrage. 
Ils  fe  donnent,  pendant  vingt  jours  de  luite,  ren- 
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dez-vous  pour  difcourir  fur  tout  ce  qui  peut  être 
relatif  k futilité , au  profit  & à l’agrément  de  la 
vie  champêtre.  C’eft  en  Italie  , dans  un  bourg  de 
laBreffe,  patrie  de  fauteur,  que  les  rendez-vous 
ont  lieu , & c’eft  dans  la  treizième  journée  qu’eft 
traité  des  chevaux  & jumens  qui  font  de  bonne 
race . 

Les  jumens  choifies  pour  propager  feront  de 
belle  grandeur,  auront  le  flanc  & la  croupe  larges, 
le  regard  aimable  , féront  plutôt  maigres  que 
graffes;  pas  plus  jeune  de  trois  ans,  ni  plus  vieilles 
de  dix  ou  douze.  Il  faut  les  faire  couvrir  depuis 
l’équinoxe  de  mars  jufques  au  folftice  d’été , deux 
fois  le  jour , le  foir  & le  matin , avant  de  les  faire 
boire  , & fi  le  lendemain  quelles  auront  été  faillies 
elles  refufent  le  mâle  , on  ne  leur  repréfentera 
qu’au  bout  de  dix  jours,  les  déclarant  pleines  fi 
elles  perfiftent  à ne  pas  le  vouloir.  Les  poulains 
teterons  un  an  , mais  on  ne  doit  les  féparer  de 
leur  mère  qu’a  deux,  mettant  alors  les  mâles  a part, 
fans  quoi  ils  monteroient  & failliroient  les  femelles. 
Celles-ci  ne  porteront  que  tous  les  deux  ans,  elles  en 
au  ront  meilleur  lait  & fanté  plus  ferme  ; les  étalons 
en  feront  aufli  plus  vigoureux , & engendreront  des 
poulains  plus  grands  , plus  hardis , plus  rob uftes. 
( Cette  obfervation  eft  jufte , & il  feroit  à defirec 
qu’on  pût  toujours  la  mettre  en  pratique  ).  Les  ca- 
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Vales  ne  font , félon  G allô  , ni  fi  gaillardes  ni  fi 
courageufes  que  les  chevaux , cependant  il  obferve 
quelles  font  plus  légères  k la  courfe  & quelles  y 
réfiftent  plus  long-temps.  Il  demande  qu’on  les 
tienne , en  été  , dans  des  lieux  frais  & ombragés , 
pourvus  de  bonne  herbe  & d’eau  claire;  en  hiver, 
en  lieux  point  trop  froids  , point  battus  de  vent , 
point  marécageux  ou  privés  d’eau  faine.  Il  n’eft 
point  d’avis  de  laiffer  les  jumens  pleines  fur  les 
montagnes , parce  qu’elles  courent  trop  de  rifques 
en  les  montant  ou  defccndant  ; il  préfère  les  coteaux 
& les  monts  point  trop  rudes  ou  raboteux  , qui 
abondent  en  herbe  fraîche,  en  lacs  ou  fontaines. 

Il  veut  que  l'étalon  foit  âgé  plutôt  de  fept  ans  que 
de  moins , & qu’il  n’en  ait  pas  plus  de  douze  ; qu’il 
foit  grand  & de  bonne  difpofition  ; qu’il  ait  la  corne 
grande , ronde,  creufe , bien  ouverte  ; le  talon  haut; 
Ta  jambe  sèche,  nerveufe,  ni  trop  grofle,  ni  trop 
menue;  la  poitrine  large  & charnue;  les  épaules 
larges  & mufculeufes  ; les  flancs  ronds  ; les  cuifles 
grandes , rondes  & greffes  ; la  tête  petite  & 
sèche  ; l’oreille  étroite  ; les  yeux  grands , noirs  , 
& à fleur  de  tète;  les  nazeaux  ouverts;  la  mâ- 
choire étroite  ; la  bouche  fendue  également  des 
deux  côtés  ; le  col  un  peu  long  & cmtré , maigre 
près  de  la  tête;  les  crins  longs,  épais,  pendans 
du  côté  droit,  la  queue  longue,  bien  fournie  & 
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crépue  ; les  tefticules  petits  & égaux.  Choifir  de 
préférence  ceux  qui  ont  été  à la  guerre,  quand 
même  ils  y auraient  été  bleffes  , ou  auroient 
perdu  un  œil , parce  qu’ils  engendreront  des  pou- 
lains généreux , hardis , pleins  d’haleine.  Rejeter 
pour  étalon  tout  cheval  vieux , lunatique , rétif, 
peureux,  vicieux , de  mauvais  apétit,  ou  qui  fe  vuide 
trop,  &c.  Un  étalon  peut  fournir  vingt  jumens  : il 
doit  être  tenu  à l’écurie , monté  tous  les  jours  avant 
d’aller  à l’abreuvoir  ; refter  en  repos  pendant  la 
monte  , & être  nourri  amplement. 

Gallo  donne  comme  un  excellent  moyen,  pour 
animer  ceux  qui  font  lents  à faillir  , de  leur  frotter 
les  nazeaux  & les  feffes  d’une  éponge  imbibée  de  la 
liqueur  qui  eoule  de  la  nature  de  la  jument  en 
chaleur.  Il  regarde  ce  remède  comme  ayant  plus 
d’efficacité  qu’aucun  qui  ait  été  publié.  ( Ce  moyen 
peut  être  efficace  pour  le  nez , mais  inutile  aux 
feffes.  ) 

Pendant  l’hiver , on  gardera  les  cavales  à l’écu- 
rie , & dès  quelles  auront  pouliné,  on  leur  donnera 
pendant  trois  jours , matin  & foir , à boire  de  l’eau 
tiède , mêlée  avec  du  fel  & de  la  farine , étanf 
d’ailleurs  bien  nourries  , & ayant  bonne  litière. 
Quant  aux  poulains,  on  les  careffe;  on  les  flatte 
de  la  main  & de  la  voix  ; on  leur  donne  un  peu  de 
fel  de  temps  à autre;  on  leur  fait  monter  deffus 
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un  enfant  ; on  lève  les  pieds , frappant  légèrement 
defliis,  & faifant  d’ailleurs  tout  ce  qui  eft  conve- 
nable pour  les  apprivoifer  & accoutumer  à l’homme. 
On  leur  donne  chaque  matin  de  l’orge  ou  d’autre 
grain.  Il  recommande,  avec  raifon,  de  leur  donner 
alors  le  feu  aux  jambes,  & de  les  mener  enfuite  à la 
prairie , pendant  la  rofée , pour  confolider  les  cica- 
trices , & faire  qu’elles  pacifient  moins.  Il  exige 
aufli  qu’on  leur  fende  les  nazeaux  à la  façon  des 
Valaches  : il  blâme  avec  jaftice  la  caftration  ; 
mais  c’efl:  à tort  qu’il  enfeigne  qu’on  tenaille  ou 
qu’on  torde  les  tefticules.  Il  indique  enfuite  quel- 
ques remèdes  pour  différentes  maladies.  ( Gallo  fait 
connoître  par -tout  ce  qu’on  vient  de  voir  qu’il 
avoit  lu  les  auteurs  qui  l’avoient  précédés , & qu’il 
avoit  mis  à profit  fes  leétures). 


V agriculture  & rnaifon  rujlique  de  MM*  Charles - 
EJlienne  & Jean  Liébault , docteurs  en  méde- 
cine , en  laquelle  ejl  contenu  tout  ce  qui  peut 
ejlre  requis  pour  bajlir  maifon  champefire  , 
nourrir  & médeciner  bejlail  & volaille  , &cf 
Paris , /.  Dupuis , 2574*  in~4°« 

Cet  ouvrage  fut  d’abord  compofé  & imprimé  en 
latin  par  Charles  EJhenne , célèbre  médecin  & im- 
, primeur , 
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primeur , a Paris , fous  le  titre  de  Prœdium  Rufti - 
cum , &c.  1 5 54,  z/2-80.  Il  n’y  inféra  pas  ce  qui  concerne 
les  animaux  domeftiques , on  ne  le  trouve  que  dans 
les  traduélions  françoifes , & dans  les  éditions  pof- 
térieures , qui  fe  multiplièrent  beaucoup  , & dont  le 
plus  grand  nombre  fut  donné  par  J.  Liébault , gen- 
dre de  Charles  Ejlienne.  Elles  different  plus  ou 
moins  les  unes  des  autres , à raifon  des  augmen- 
tations qu’il  y fit , & les  chapitres  ne  correfpon- 
dent  point  entr’eux  dans  ces  diverfes  éditions.  C’eft 
dans  le  chapitre  28 , de  l’édition  que  j’ai  citée , in- 
titulé le  Chartier , que  l’on  trouve  ce  qui  concerne 
le  haras. 

Le  chartier  mettra  pâturer  fes  jumens  lorfque 
le  temps  y fera  propre , en  lieu  fpacieux  & maréca- 
geux ; mais  comme  le  marécage  leur  attendrit  la 
corne  & la  vue  , & leur  engendre  des  eaux  aux 
pieds,  on  préférera  les  montagnes  arrofées , & non 
jamais  sèches , plutôt  fans , qu’avec  des  bois , & 
ne  fera  faillir  les  jumens  que  de  deux  en  deux  ans,  & 
toujours  à la  mi-mars  ; leur  donnera  l’étalon  deux 
lois  le  jour  , foir  & matin , avant  de  les  faire  boire, 
& ne  les  lui  repréfentera  que  dix  jours  après.  L’é- 
talon peut  faillir  depuis  trois  ans  jufques  à vingt , 
& la  jument  depuis  deux  jufques  à dix  , après  quoi 
elle  ne  vaut  plus  rien.  L’étalon  peut  fournir  à vingt 
cavales.  Pour  exciter  fes  defirs , on  frottera  la  na- 
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tare  de  la  jument  avec  une  éponge , & enfuite  on 
en  frottera  les  nazeaux  de  letalon  ; & pour  inciter 
la  jument,  on  lui  frottera  fa  nature  d’un  oignon 
marin  broyé  ; & pour  avoir  cheval  de  telle  couleur 
qu’ort  déliré,  on  la  couvrira  d’une  couverture  de  la 
couleur  qu’on  fouhaite , lorfque  letalon  la  faillira. 
( Quelle  puérile  crédulité  ! ) La  jument  fera  bien 
faite  de  corps  ; grande  à l’avenant  ; ayant  beau  & 
aimable  regard;  les  flancs  & la  croupe  larges;  bien 
nourrie;  quelque  peu  maigre,  & n’aura  travaillée  de 
long  temps.  Si  elle  travaille  à poulainer,  ou  quelle 
avorte  , faudra  lui  faire  avaler  du  polipodium 
broyé , mélé  dans  l’eau  tiède  ; & dès  quelle  fera 
accouchée , on  la  fecourera  avec  breuvage  d’eau 
tiède,  y mêlant  du  fel  & de  la  farine,  foir  & 
matin  pendant  trois  jours.  On  laiflera  le  poulain 
avec  fa  mère  jufques  à dix-huit  mois;  après  quoi  on 
le  mettra  à l’écurie  ; on  le  careflera  & on  lui  par- 
lera fouvent  de  temps  a autre;  on  lui  mettra  un 
enfant  defliis  ; & fi  on  le  deftine  aux  voyages , on 
lui  donnera  aux  jambes  quelques  boutons  de  feu  au 
printems  ou  en  automne , la  lime  étant  en  décours. 

On  lui  fendra  les  nazeaux , fi  on  le  deftine  à la 
courfe.  Un  bon  & beau  cheval  doit  avoir  les  yeux 
& les  jointures  du  bœuf,  la  force  & les  pieds  du 
mulet , les  ongles  & les  cuiflès  de  1 ane  , gorge  & 
col  de  loup , oreilles  & queue  de  renard , poitrine 
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& crins  de  la  femme , hardieffe  du  lion , vue  & 
contournemens  agiles  du  ferpent , pas  de  chat , lé- 
gèreté & agileté  d’un  lièvre , le  pas  haut , le  trot  à 
délivre , le  galop  gaillard , la  courfe  légère,  le  faut 
bondiffant  foudain , léger  à la  main. 

A la  fuite  de  cet  article , on  trouve  une  infinité 
de  remèdes  tirés  de  Végece , dont  C.  Ejlienne  a 
donné  une  traduélion.  Il  y rapporte  iulfi , d’après 
Columellc  y que  les  jumens  deviennent  amoureufes 
en  voyant  leur  image  dans  l’eau  : mais  Végece  & 
Columelle  nont  pas  feuls  été  copiés  par  Charles  Ef- 
tienne  & Jean  Liébault  ; Varron , Palladius  y 
Pline  y ont  aulfi  été  mis  à contribution  par  nos 
do&eurs  françois  ; mais  fur-tout  Gallo  : je  puis 
même  ajouter,  qu’ils  fe  font  fouvent  contentés  de 
copier  affez  littéralement  , les  vingt  journées 
d agriculture . 


Le  Théâtre  d agriculture  & mefn  âge  des  champs , 
d Olivier  de  Serresyfeigneur  du  Pradel;  Paris  9 
z Go  o y in-fol. 

Quoique  cet  ouvrage  ait  été  réimprimé  plufieurs 
fois , les  éditions  en  font  affez  rares  aujourd’hui  ; il 
efl  généralement  eflimé  des  agriculteurs.  M.  l’abbé 
Rofeer  en  prépare  une  nouvelle  édition  avec  des  no- 
tes, qui  11e  peut  qu’être  bien  accueillie. 
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De  Serres  a divifé  fon  Théâtre  cT Agriculture  en 
huit  lieux  ; & c’eft  dans  le  lieu  quatrième , qui  traite 
du  gros  6c  menu  bétail,  qu’on  trouve,  chapitre  X , 
ce  qui  concerne  les  chevaux  6c  jumens.  ? 

Après  s’ëtre  élevé  contre  la  nonchalance  de  fes 
compatriotes , qui  vont  chercher  dans  des  terres 
lointaines , des  chevaux  qu’on  pourroit  élever  en 
France,  6c  dont  on  tireroit  un  auffi  grand  parti; 
Olivier  de  Serres  recommande , à ceux  qui  délire- 
ront avoir  des  haras  , de  s’attacher  aux  bonnes 
races , tant  dans  l'étalon  que  dans  les  jumens  ; car , 
dit-il  très-judicieufement , 6c  contre  l’opinion  de 
fon  fiècle , il  ell  néceflaire  que  la  cavalle  foit  bien 
choifie  pour  recevoir  6c  animer , dans  fon  ventre , 
la.  femence  du  mâle , ce  quelle  ne  pourroit  com- 
modément faire  étant  de  maligne  nature.  Il 
demande  que  l’étalon  foit  bien  ramafle  dans  fes 
membres,  6c  fur-tout  bien  proportionné;  qu’il  foit 
gai , agile , vigoureux , noir  ; qu’on  commence  à 
le  faite  faillir  dès  ! âge  de  quatre  ans,  6c  qu’on  le  ré- 
forme à dix  ; vingt  ou  vingt-cinq  jumens  lui  fuffi- 
fent.  Il  fera  nourri  à l'écurie , 6c  exercé  modéré- 
ment. Les  jumens , au  contraire , relieront  dans  les 
pâturages’  pendant  toute  la  belle  faifon  ; on  ne  les 
fera  point  travailler , fur-tout  les  premiers  mois  de 
la  conception  , & les  fix  dernières  femaines  de  leur 
groffelTe.  Ce  fera  le  matin  qu’on  préfentera  la  ju- 
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ment  a 1 étalon.  On  la  lui  représentera  aufli  le  foir, 
en  continuant  le  lendemain  , & enfnite  jnfqucs  h 
ce  quelle  le  refufe , & encore  au  bout  de  dix  ou 
douze  jours,  pour  reconnoitre  fi  elle  a conçu.  Le 
poulain  tetera  feize  ou  dix-huit  mois,  pour  les  che- 
vaux de  grande  taille , & un  an  pour  ceux  de  la 
moyenne.  Ainfi  les  jumens  ne  porteront  que  'de 
deux  années  lune;  ce  fera  h la  fécondé  année  quon 
éloignera  le  poulain  de  la  mère.  On  lui  mettra  le 
feu  aux  jambes , & on  lui  fendra  les  nazeaux. 

( Pai  1 extrait  qu  on  vient  de  lire,  on  a pu  recon- 
noitre  qu  'Olivier  de  Serres  a compilé  avantageufe- 
ment , Varron  y P alladius y Pierre  de  Crefcens , &c» 
Les  îemedes  qu  il  indique  [pour  les  maladies  des 
chevaux,  font  pris  de  Ruini ). 


Hippiatrique  du  fieur  Horace  de  Fràncîni , efcuyer 
ordinaire  du  Roy , & capitaine  des  garennes 
de  Bourgongne  y &c.  Paris , che^  Marc  Or  ri  , 
iGoj . — - 2me  édition  y i6^Gy  in-40. 

Quoiqu’en  dife  l’auteur , dans  l’épître  dédica- 
toire  à M.  de  Bellegarde,  grand  écuyer  de  France, 
cet  ouvrage  n’eft  que  k traduélion  littérale  de  la 
fécondé  partie  de  celui  de  Ruini y intitulé  , Infer - 
mita  del  cavallo  6*  fuoi  rimedii  y &c. 
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C’eft  dans  le  cinquième  livre  qu’on  trouve  fept 
chapitres , qui  ont  pour  titres , de  la  ftérilité. . . . des 
lignes  des  jumens  pleines....  du  gouvernement  des 

jumens  pleines de  la  difficulté  du  part — des  fe* 

condines....  de  l’avortement  des  jumens....  de  faire 
défempleiner  les  jumens  pleines. 

*Trop  de  graiffe  & d’embonpoint  , des  eaux 
crues  & froides,  la  matrice  mal  qualifiée  ou  in- 
tempérée , lage  avant  trois  ans , ou  après  quinze , 
telles  font  les  caufes  que  Francini  donne  de  la 
ftérilité  des  cavales.  L’étalon  fera  ftérile  & in- 
fécond , s’il  eft  trop  jeune  ou  trop  vieux.  Les  che- 
vaux font  bons  à procréer  depuis  cinq  ans  jufques 
à quinze;  hors  de  cet  âge,  ils  n’engendreront  que 
des  poulains  petits , pareffeux  , débiles  , & princi- 
palement infirmes  des  pieds.  Pour  avoir  des  poulains 
parfaits , il  faut  que  l’étalon  foit  beau , robufte , & 
de  moyen  âge.  Au  printemps  , on  fera  faillir  les 
jumens  qui  feront  en  chaleur,  & fi  elles  refufent 
l’étalon  , on  leur  frottera  la  nature  avec  des  feuilles 
d’orties  fraîches , ou  bien  avec  du  fuc  d’oignon  canin , 
ou  encore  avec  fel  de  nître , fiente  de  poulet , & théré- 
bentine  mélés  enfemble.  ( Il  y a beaucoup  de  fautes 
dans  l’ouvrage  de  Francini  > fur-tout  dans  les  noms 
propres  des  drogues,  dont  un  grand  nombre  ont  meme 
été  laides  en  blanc , il  a fans  doute  voulu  parler  ici  de 
l’oignon  marin , ou  fcillc , que  nous  avons  déjà  vu 
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recommander  par  plufieurs  auteurs  ).  Pour  exciter 
letalon,  on  lui  frottera  les  narines  avec  une  éponge 
mife  à la  nature  des  jumens  ; on  lui  mettra  dans  la 
bouche  quelques  feuilles  d’orties  vertes , ou  bien  on 
lui  oindra  l’anus , la  verge , les  teflicules , & l’ef- 
pace  qui  eft  entr’eux , d’huile , de  moutarde  & 
d’huile  de  noix  d’Inde  ; & on  lui  fera  avaler , le 
matin  dans  du  vin  , des  teflicules  de  cheval,  ou 
de  renard,  ou  de  vérat,  ou  bien  de  la  femence  de 
mercuriale , ou  de  racine  de  fatyrion.  ( Toutes  ces 
recettes  font  pernicieufes  & infuffifantes  ; elles  peu- 
vent  bien,  pour  un  moment,  donnera  l’étalon  les 
apparences  de  la  vigueur , en  mettant  fes  fens  dans 
une  effervefcencè  faétice  ; mais  elles  ne  lui  procu- 
reront jamais  les  moyens  de  féconder  les  cavales  ; 
les  teflicules  n’ont  plus  les  vertus  qu’on  vouloit  bien 
leur  croire  dans  ce  temps). 

Lorfque  l’étalon , qui  vient  de  faillir , tire  hors 
de  la  nature  le  membre  efliiyé  , & que  la  cavale 
ne  jete  rien  dehors , c’eft  ligne  quelle  eft  pleine  ; 
& elle  le  fera  d’un  mâle , fl  l’étalon  defcend  du  côté 
droit.  (Voilà  un  moyen  de  juger  habilement  du 
fexe  du  poulain.  ) Les  jumens  pleines  feront  fépa- 
rées  de  tous  chevaux  males  & ânes  ; on  ne  les  fera 
nullement  travailler  ; on  les  garantira  du  froid , des 
eaux  crûes  & trop  froides  ; on  les  nourrira  de 
bon  foin  lorfqu’on  les  tiendra  dans  l’écurie  ; & 
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quand  on  les  mettra  dans  les  pâturages,  on  pré- 
férera les  collines  & les  prairies  fraîches  & om- 
bragées , pour  leté , & les  forêts  à l’abri  des  vents 
froids , pour  l’hiver  ; mais  les  uns  & les  autres  , 
d’un  ter  rein , ni  trop  âpre  & pierreux , ni  trop 
mol  de  tendre  , pour  que  leur  corne  ne  fe  ra- 
mollilfe  point  trop.  Françini  indique  plufieurs  re- 
mèdes , parmi  lefquels  il  y en  a d’affez  bons , pour 
aider  la  jument  qui  auroit  de  la  peine  à pouliner. 
Celui  qu’il  donne  pour  faire  défempleiner  les  jumens, 
confifte  dans  un  breuvage  fait  avec  du  vin  & de  la 
ciguë  en  poudre , ou  de  la  racine  de  centaurée  mi- 
neure , ou  de  la  fougère  femelle  , donné  pendant 
trois  matins  de.  fuite,  faifant  après  bien  courir  la 
jument.  ( Françini  eft  le  premier  auteur  françois 
qui  donne  des  recettes  pour  faire  vuider  les  jumens  ; 
& les  écrivains  qui  font  venus  enfuite , les  ont  in- 
diquées d’après  lui.  Tout  en  convenant  qu’il  eft  dé- 
fagréable  de  voir  une  jument  d’élite  & de  prix , être 
pleine  contre  le  gré  de  celui  à qui  elle  appartient , & 
l’être  quelquefois  d’un  méchant  & vil  animal  ; je 
ne  regarde  pas  moins  la  méthode  de  les  faire  avor- 
ter comme  pernicieufe  & indigne  d etre  employée 
par  toute  perfonne  qui  chérit  fa  jument  , & ne 
veut  pas  courir  le  rifque  de  l’eftropier , ou  même 
de  la  faire  périr). 
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Philipica  ou  Haras  de  chevaux  de  Jean  T acquêt , 
efcuyer , feigneur  de  Lechene  , de  Helfl , 6’r. 
A Anvers , che ^ R.  Bruneau,  i 6z  4 > in-40  ^fig- 
de  Z84  pages*  tout  compris . 

L’ouvrage  de  Tacquet  , affez  rare  aujour- 
d’hui, eft  le  premier  traité,  ex  profejfo , fur  les 
haras , qui  ait  été  imprimé  en  François.  Il  contient 
d’excellentes  indications  , qui  font  connoitre  que 
ce  feigneur  flamand  étoit  bon  écuyer  & judicieux 
obfervateur.  Son  livre  eft  un  préfent  fait  au  public 
de  fon  temps , & dans  lequel  celui  du  nôtre  pourra 
puifer  de  bons  préceptes.  Peu  d’auteurs  l’ont  cité , 
quelques-uns  Font  amèrement  critiqué;  beaucoup 
l’ont  pris  pour  texte  & pour  modèle.  Il  eft  diviié 
en  vingt-trois  chapitres.  Les  quinze  premiers  font 
employés  à dénommer  ceux  qui  ont  commencé  les 
premiers  à dompter  & à afliijettir  les  chevaux  ; de 
la  conftitution  & naturel  ; de  l’intérêt  & jugement 
de  ces  animaux  ; de  leur  mémoire  ; de  leur  amour 
pour  leurs  maîtres  ; des  fommes  exceilives  que  cer- 
tains ont  été  achetés  ; de  l’utilité  que  leur  fervice 
procure;  de  la  différence  de  leur  naturel,  qui  varie 
fuivant  les  climats  ; des  chevaux  fativages;  des  grands 
frais  fcpportés  par  les  anciens  à drefler  des  haras  & des 
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chevaux;  deleurptfil,  couleur  & marques.  Chapitres 
qui  rapportent  ce  qu  'Ariflote,  Columcllc , Palladius, 
Pline , &c.  ont  écrit  fur  les  chevaux  , & dans 
lefquels  Tacquet  cherche  à faire  naître  fhippo- 
manie  parmi  fes  concitoyens  , en  leur  décrivant 
toutes  les  qualités  morales  <St  phyfiques,  qui  doivent 
faire  chérir  «St  foigner  ce  noble  & précieux  animal. 
Les  huit  chapitres  fuivàns  font  deflinés  à 1 etablilfe- 
ment  «St  gouvernement  des  haras.  Après  avoir  re- 
gardé un  site  montueux  & un  climat  tempéré  comme 
les  plus  avantageux  pour  leducation  des  chevaux  , il 
défigne  la  forme  que  doivent  avoir  les  écuries  des 
jumens , celles  des  poulains  & celles  des  chevaux 
d’âge  ; il  montre  avec  difcernement  le  choix  d’un 
étalon  & des  jumens  poulinières  ; la  façon  de  les 
gouverner  ; le  temps  de  la  monte;  préférant,  avec 
raifon  , celle  qui  fe  fait  à la  main , & la  faifon  du 
printemps  ; la  manière  de  panfer  les  chevaux , «St  de 
les  maintenir  fains  «St  difpos  ; il  indique  leurs  défec- 
tuofités , & les  obfervations  a faire  dans  leur  achat  ; 
il  termine  par  réfuter  viélorieufement  l’erreur  de 
ceux  qui  croient  que  le  poulain  naît  avec  la  rate  fur 
la  langue,  & qu’il  l’avale  aufii-tôt;  & celle  à laquelle 
l’hippomanès  à donné  lieu. 

( Tacquet  croyoit  , avec  beaucoup  d autres  , 
que  les  aftres  influoient  fur  la  nature  des  chevaux , 
& que  leur  conftitution  participoit  des  quatre  elé- 


[ 2I9  ] 

mens.  Il  confeille , en  conféquence , de  les  faigner 
deux  fois  l’an  ; il  prefcrit  aufli  le  remède  de  Ruinï , 
rapporté  par  Francini , pour  faire  défempleiner 
les  jumens  ; & indique , pour  fortifier  les  jambes 
des  chevaux,  celui  que  j’ai  rapporté  pag.  16$  ). 


1639. 

Mémoires  pour  l êflablijfement  des  hara^en  France , 
afin  d'empefcher  le  tranfport  For  & d'argent 
quon  fort  du  royaume  pour  les  chevaux  venans 
en  France  d' Allemagne  , Dannemarck  , Efi 
pagne , Barbarie  & autres  pays  è fl  ranger s , 
lequel  argent  excède  plus  de  cinq  millions  par 
chacun  an. 

Tel  eft  le  titre  d’un  volume  , petit  i/2-12  de  19 
pages , fans  nom  d’auteur , de  lieu  d’impreflion  ni 
d’imprimeur,  dont  je  ne  connois  encore  qu’un  feul 
exemplaire:  il  efl  divifé  en  25  §,  dans  lefquels  on 
propofe  d’établir  des  haras  dans  les  forêts  du  Roi , 
desengagiftes&  des  abbayes;  de  les  garnir  de  jumens, 
chevaux  & grands  ânes,  venus  de  Turquie,  Barbarie , 
Efpagne,  SuifTe;  &ejifuite  de  défendre,  fouspeinedç 
confifcation & 3000 1.  d’amende,  l’entréedes jumens, 
chevaux,  mulets,  ânes  étrangers  : remettre  l’admis 
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initiation  des  haras  entre  les  mains  d’une  perionne 
de  qualité',  créée  à cet  effet,  grand  maître  6c  fur- 
intendant  général , confervateur  6c  réformateur  des 
haras  de  France  ; lequel  officier  fera  à l’inftar  de 
celui  de  colonel  général  de  l'infanterie,  ou  de  grand 
maître  de  l’artillerie,  &c.;  en  outre , il  y aura  un  in- 
tendant des  haras,  chargé  de  l’achat  des  chevaux, 
& approviiîonnement  ; un  intendant  en  chaque  gou- 
vernement; un  premier  écuyer  des  haras  de  France , 
un  premier  écuyer , un  écuyer  ordinaire , 6c  un  ca- 
valcadour  en  chaque  gouvernement  6c  en  chaque 
bailliage , pour  monter  6c  dreffier  les  chevaux  de 
leurs  départemens  ; un  contrôleur , un  vifiteur  , un 
tréforier,  un  garde  également  par  gouvernement  6c 
par  chaque  fiége  royal  ; des  maréchaux , felliers , 
bouffietiers,  drapiers,  tailleurs,  6c  autres  officiers  6c 
valets  requis  ; tous  crées  commenfaux  de  la  maifon 
du  roi  , 6c  tous  à la  nomination  6c  difpoiîtion 
du  grand  maître.  Permis  à tous  particuliers  d’avoir 
des  haras , à la  charge  de  remettre  chaque  année , 
au  contrôleur  du  bailliage  de  fon  canton , la  lifte  du 
nombre  des  chevaux  6c  jumens  qu’ils  nourriflent, 
fous  peine  de  confifcation  6c  de  2000  1.  d amende 
envers  le  roi. 

A la  fuite  de  ces  2 5 § , on  trouve  le  dénombrement 
des  principaux  bois  6c  forets  du  roi , 6c  le  nom  de 
ceux  qui  en  ont  la  charge. 
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(Oa  voit  que  dans  un  très-petit  efpace,  l’auteur  a 
offert  un  projet  très-étendu , auquel  on  ne  devoir 
point  s’attendre  dans  un  temps  où  nos  haras  n’exif- 
toient  pas  encore.  Quel  qu’il  foit  , il  mérite  cer- 
tainement notre  reconnoiffance  & nos  éloges  ; 
c’eft  peut-être  fon  ouvrage  qu’on  ne  trouve 
cité  par  perfonne,  qui  a donné  à Colbert , vingt- 
cinq  ans  après  , l’idée  de  former  des  haras  en 
France). 


La  cavalerie  françoife  & italienne.  Deuxième 
tableau  reprèfentant  les  haras  ou  races  de  che- 
vaux au  plus  parfait  eftat  qu'il  fe  puiffent 
mettre , avec  le  traité  des  portraits  & cavejfons 
qui  fe  donnent  aux  chevaux  ; en  faveur  de  la 
noblejfe  curieufe  de  retirer , nourrir  & ejlever 
de  beaux  & bons  poulains  de  fes  cavales  ; par 
Pierre  De  la  Noue  , gentilhomme  francois. 
Lyon , z 6^. j,  petit  ïa-îo\.  fig. 

Ce  tableau , qui  forme  le  deuxième  volume  de  la 
Cavalerie  françoife  & italienne  de  De  la  Noue , eft 
divifé  en  deux  parties;  la  première,  qui  a 83  pages, 
renferme  de  bons  préceptes  & de  bonnes  obferva- 
tions  fur  les  haras,  la  plupart  extraites  des  ou- 
vrages de  fes  prédéceffeurs.  On  voit  cependant  avec 
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peine,  l’auteur  ajouter  une  foi  trop  crédule  à fin 
fluence  des  affres , & à l’imagination  des  cavales , 
pour  leur  faire  produire  des  poulains  du  poil  dont 
on  defire  les  avoir,  en  leur  mettant  devant  les  yeux 
la  repréfentation  des  chevaux  du  même  poil;  & 
qu’il  croie  avec  fimpücité , qu’il  efl  en  notre  pou- 
voir de  faire  procréer  un  mâle  ou  une  femelle , en 
liant  à l’étalon  le  tefticulef  droit  ou  le  gauche.  Erreur 
publiée  par  Columcllc , qui  la  tenoit  de  Démocrite , 
& qui  a été  copiée  par  prefque  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les  haras. 

La  deuxième  partie  traite  de  l’embouchure  des 
chevaux.  Elle  efl  étrangère  à notre  objet. 


Méthode  & invention  novv elle  de  drejfer  les  chevaux , 
par  le  très-noble , havt  & très-pviffint  prince 
Gvillavme  , marqvis  & comte  de  Newcafile  , 
vicomte  de  Mansfield , &c.  &c.  &c.  œuure  au- 
quel on  apprend  a trauailler  les  cheuaux  félon 
la  nature , <ÿ  parfaire  la  nature  par  la  Jubti- 
lité  de  fart;  traduit  de  V anglais  de  V auteur , 
par  fon  commandement  enrichy  de  plufieurcs 
belles  figures  en  taille  douce . A Anvers  y che £ 
J.  Van  Meurs , Van  1658 , in-fol. 

Cet  ouvrage  efl  un  monument  confacré  pdf  la 
munificence  d’un  riche  feigneur , à la  gloire  de  l é- 


[ 223  ] 

quitation  & de  fhippiatrique , dont  elle  fait  partie. 
Cette  édition , qui  eft  la  première  françoife , eft 
rare  & recherchée , parce  que  l’auteur  n’en  fit  tirer 
qu’un  petit  nombre  d’exemplaires , dont  il  fit  pré- 
fent  à quelques  feigneurs,  amateurs  de  cette  belle 
fcience. 

Il  reparut  en  françois  en  1671  , à Londres , 
in -fol.  fans  figures.  — Id.  i6j  f > petit  in -8°. 
Cette  édition  contient  quelques  chapitres  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  les  autres.  — Paris  , iGjj  , 

in  - 4°.  fig.  traduit  par  de  Soleyfel. Bruxelles  , 

z6$4>  in -8°.  fans  fig.  — Nuremberg , ijoo , 
in  - fol.  fig.  fur  deux  colonnes , allemande  & fran- 
çoife ; c eft  la  verfion  de  Soleyfel , traduite  par 
le  Baron  de  Pernay.  - — Londres  y zj%j  y in-fol. 
fig.  — Paris  , z 7 J7  , deux  vol.  in  - fol.  fig. 
Cette  dernière  édition,  que  nous  n’avons  point  vue, 
eft  citée  par  M.  Amoreux , dans  fa  bibliographie 
vétérinaire  , page  28. 

Il  y en  a aulfi  plufieurs  éditions  en  anglois,  en 
allemand,  & peut-être  en  d’autres  langues. 

C’eft  dans  le  livre  premier  de  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  , chapitres  V , V I , VII 
& VIII  des  éditions  de  1658  & 1 737;  à la 
page  98  & fuivantes  , de  celle  de  1671  , qui 
n’a  point  de  divifion  particulière  ; dans  les  cha- 
pitres XIV  , XV,  XVI  , de  celles  de  1674 
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& 1694  > dans  Ie  chapitre  X , §.  16,  17,  18  , 
de  celles  de  1677  & I700>  que  l’auteur  traite  des 
haras. 

Après  avoir  indiqué  le  choix  qu’on  doit  faire 
d’un  étalon  & des  jumens  poulinières , donnant  la 
préférence  au  cheval  barbe  ou  d’Efpagne , beau , 
bien  fait , plein  de  courage , & aux  jumens  efpa- 
gnoles,  napolitaines  ou  anglaifes,  de  belle  flruc- 
tare,  le  duc  de  Ncwcajile  confeille  de  mettre  l’é- 
talon en  liberté , avec  les  cavales  dans  un  lieu  clos  & 
fermé , ou  il  y ait  à manger  pour  fix  femaines  au 
moins.  « On  peut,  dit-il , mettre  toutes  les  cavales 
» avec  lui , tant  celles  qui  ont  poulainé  , que  celles 
» qui  font  pleines,  comme  aulïi  les  brehaignes , fans 
» danger.  Cette  voie  efi  fl  naturelle,  quelles  fe- 
» ront  toutes  couvertes  a mefure  qu’elles  entreront 
» en  chaleur  ; car  le  cheval  ne  les  couvrira 
» jamais  quelles  ne  le  recherchent.  Après  les  avoir 
» toutes  couvertes,  il  fait  une  revue  générale,  il 
» cherche  s’il  y en  a encore  qui  font  en  amour , 
» il  les  couvre  fl  elles  veulent  le  fouffrir , & il 
» laifle  les  autres  ; lorfqu’il  voit  fon  ouvrage  fini , 
» &:  qu’il  n’a  plus  rien  à faire , il  commence  à battre 
» la  retraite  en  battant  à la  palilfade , pour  s’en 
» aller;  alors  il  le  faut  prendre  & ôter  : vous  le 
» trouverez  aflurément  fort  maigre  & décharné , 
» n’ayant  que  la  peau  & les  os,  & muant  de  crin  ôc 

v queue  ». 
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» de  queue  ( Comment  cela  pourr oit-il  être  au- 
trement ? Abandonné  à fes  defirs , fortement  excité 
par  les  cavales,  recherché,  tant  par  celles  qu’il  aura 
fécondées,  que  par  les  pleines  & les  vuides,  il  ne 
peut  que  s’énerver  & s’exténuer.  Comment  M,  ls 
duc , qui  avoit  un  magnifique  haras , qui  mettoit 
une  étude  & un  foin  particulier  à tout  ce  qui  ÿ 
étoit  relatif,  ne  s’eft-il  pas  apperçu  que  les  ju* 
mens  déjà  couvertes  & fécondées,  qti’dn  laiffe  aved 
des  étalons,  peuvent  rentrer  en  chaleur,  fe  vuider, 
& fe  faire  faillir  de  nouveau  ? Comment  lui  eft-il 
échappé  de  voir  que  des  jumens  déjà  pleines,  & 
même  fort  avancées  dans  leur  groflêfTe,  recherchent 
le  mâle , quelles  fouffrent  fes  carefTes,  & que  celui-ci 
les  lui  prodigue  fans  qu’il  en  réfulte  de  fuperféca- 
tion  ? (i)  Comment  n’a-t-il  pas  obfervé,  qu’exci- 
tées par  l’odorat , la  vue  & les  defirs  de  1 étalon 
les  jumens  entroient  en  chaleur  prcfque  toutes  à 
la  même  époque  ; étoient  continuellement  occupées 


( i ) Arifîote  h Pline  avoient  fait  cette  obfervatioit , 
& M.  de  Neivcafile , qui  les  avoit  fans  doute  lu  , auroit 
dû  fe  rappeler  que  le  premier  a écrit  que  la  jument  pleine 
fouffre  encore  les  approches  du  mâle  ; & que  le  fécond 
dit  que  toute  bête  a quatre  pieds,  hors  la  jument  & h 
truie s rejettent  le  mâle  fe  fentant  pleines.  Voyt^  ci-aprfo 
la  notice  de  Vouvrage  de  Saunier. 
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à l’inciter  à lacle  de  génération  ; & qu’à  peine  avoit- 
ii  fini  avec  une , que  les  defirs  d’une  autre  venoient* 
l’aflaillir , le  tourmenter , réveiller  les  liens  , forcer 
la  nature;  & qu’au  lieu  de  fauter  une  ou  deux  cavales 
par  jour , il  en  montoit  quatre  ou  cinq , fuivant  fes 
forces  & fon  tempérament;  qu’en  confequence  il  fai- 
foit  une  diffipation. énorme  d’efprit,  & fe  réduifoit  dans 
peu  aux  abois.,  & à un  point  dont  il  ne  fe  relevoit 
jamais  dans  la  fuite,  & que,  s’il  venoit  folliciter .fa- 
retraite  en  battant  à la  paliflade , c’étoit  la  retraite 
de  la  nature  épuifee  & défaillante , & non  la  fin 
des  defirs  des  jumens.  ) 

Après  avoir  reconnu  le  befoin  du  croifement  des 
raceWans  l’étalon  , & ordpnné  de  ne  point  fe  fervir 
de  ceux  qu’on  élève , parce  qu’étant  trop  éloignés 
de  la  pureté  du  chef  de  la  fouche,  ils  ne  tard  oient 
pas  à dégénérer , il  veut , par  une  contrariété , & 
une  oppofition  inconcevable,  qu’on  feferve  de  préfé- 
rence des  cavales  qu’on  a élevées,  les  laiflant  couvrir 
à leur  père.  « Car  il  11e  fe  fait  point  d’inceftes  parmi 
» les  chevaux , & par  cette  manière , elles  font  plus 
» proches  du  degré  de  pureté,  vu  quelles  fortent 
» d’un  beau  cheval , & que  ce  même  cheval  les  cou- 
>>  vre  encore  ».  ( C’eft  précifément  là  ce  qu’il  faut 
éviter  ! car  il  eft  démontré  que  , pour  éloigner  la 
dépravation  des  races,  il  faut  rejeter  les  parentés. 
Et  qu’un  cheval  couvrant  fa  production , fùt-elle  la 
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meilleure  pofïîble  , il  n’en  réfultera  jamais  un  pou- 
lain aulîi  beau , que  fi  les  Touches  euflent  été  étran- 
gères Tune  à l’autre  ; & fi  l’on  continuoit  cette 
race , elle  feroit  totalement  défedueufe  avant  la 
troifième  génération  , & n’auroit  plus  que  les  vices 
du  tronc  dont  elle  feroit  fortie , fans  en  pofledeu 
une  feule  qualité , enfin  quelle  deviendroit  en  tout 
femblable  à l’efpèce  la  plus  vile  du  pays.  ) « Si  quel- 
» qu’un  contrevient  à cette  vérité , s’il  n’eft  obftiné 
» dans  fes  erreurs , qu’il  me  life , il  trouvera  dans 
» mon  livre  des  raifons  qui  le  pourront  convaincre,' 
» s’il  a de  la  confidération  pour  ma  longue  expé- 
» rience  & pour  la  peine  que  je  veux  bien  prendre 
y > pour  l’infiruire  ».  ( Senfibles  comme' on  le  doit, 
pour  la  peine  qu’un  auteur  tel  que  le  duc  de  New- 
caflle  a bien  voulu  fe  donner  pour  l’inftruclion  du 
public  , fachons-lui  gré  des  bons  principes  qu’on 
trouve  répandus  dans  Ton  ouvrage;  & loin  d’avoir, 
pour  une  expérience , qui  n’efi:  que  longue  6c  nulle- 
ment fidèle , la  confidération  qu’il  commande,  nous 
croyons  qu’en  faifant  connoitre  les  erreurs  & les 
préjugés  qu’il  débite  d’un  ton  dogmatique  & im- 
pofant , nous  aurons  travaillé  pour  l’utilité  de  ceux 
qui  voudront  en  faire  ufage  ). 


P 2, 


t “S  ] 


Le  parfait  Marefchal  , qui  enfeigne  à connoître 
la  beauté  , la  bonté , & les  défauts  des  che- 
vaux , &c.;  enfemble  un  traité  du  haras  , pour 
élever  de  beaux  Poulains , &c.  par  le  fleur  de 
Soüeyfel , ejcuyer  ordinaire  de  la  grande  efcurie 
du  Roy.  A Paris , chc^Gervais  Cloufier , 1 66^ , 
in-40.  fig. 

Il  y a eu  une  multitude  d éditions  de  cet  ouvrage, 
celle  dont  nous  venons  de  tranferire  le  titre  eft  la 
première;  la  dernière  eft  de  1775*  Peu  d’ouvrages 
ont  eu  un  fuccès  auffi  brillant  , aulli  confiant  & 
aufîi  peu  mérité  : rempli  d’erreurs , d’abfurdités  * & 
fur  - tout  d’inutilités  , le  parfait  maréchal  n’eft 
qu’une  compilation  d’ouvrages  antérieurs.  Il  n’eft 
pas  un  remède,  pas  une  maxime  de  Solleyfel que  je 
n’aie  trouvé  dans  les  auteurs  qui  l’ont  devancé  ; & 
je  pourrois , au  befoin , indiquer  chaque  fource  qui 
lui  a fourni.  Quant  à ce  qui  regarde  les  haras,  il  n’a 
jamais  été  à portée  de  voir  & d’obferver  par  lui- 
même.  Il  convient  d’ailleurs,  qu’il  ne  fait  que  ce  que  la 
curiofité  de  s’informer  lui  a enfeigné  ; reconnoit  le 
duc  de  Newcqflle  pour  l’homme  le  plus  inftruit,  &: 
donne  , par  cette  raifon , au  public  ce  que  ce  fei- 
gneur  a écrit  à ce  fujet,  avec  quelques  obfervations 
qu’il  acru  devoir  y ajouter. 
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Le  duc  de  NewcaJUc  regarde  comme  abfurdôs 
les  conjectures  quon  peut  tirer  fur  la  couleur  du 
poil  de  l'étalon  ; Solleyfel,  au  contraire , prétend 
que  cette  indication  n’eft  point  fautive , & donne 
la  préférence  au  bai,  alzan,  rouan,  cap  de  more, 
ifabelle , concluant  que  c’eft  par  une  envie  particu- 
lière de  paroître  plus  fingulier  & plus  entendu  que 
les  autres , que  le  duc  déclame  fi  fort  contre  les 
conjectures  des  poils  & des  marques. 

« La  cavale  étant  bien  en  chaleur , & couverte  au 
» matin  toute  la  première , le  quatrième  jour  de  la 
y>  lune , jufques  au  plein  d’icelle , & jamais  au  dé- 
» clin,  elle  ne  manquera  pas,  dit  Solleyfel , de.con- 
» cevoir  un  mâle  , l’expérience  le  faifant  connoi- 
» tre  ».  ( L’expérience  fera  plutôt  connoître  la 
fotife  d’y  croire  ). 

Solleyfel  veut  qu’on  11e  fevre  les  poulains  qu  a un 
an  ou  onze  mois,  fous  prétexte  qu’ils  feront  plus 
précoces , & que  dès  lage  de  quatre  ans,  ils  feront 
d’auffi  bon  fervice  qu  a fept  ou  huit  ans,  terme  de  la 
bonté  de  ceux  qui  ne  tetent  que  cinq  à fix  mois.  ( C’eft 
ici  où  l’on  reconnoît  que  l’auteur  ri  a jamais  été  à 
portée  d’obferver . Imbu  des  maximes  des  auteurs 
qui  ont  écrit  avant  lui , il  a copié  & cru  de  bonne 
foi  une  erreur  reçue,  & il  a cherché  à la  perpétuer, 
ce  qu’il  n’eût  pas  fait#  s’il  avoit;eu  pour  guides  lob- 
fervation  & l’expérience , fans  lefquelles  la  fcience 
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des  haras  eft  infru&ueufe.  Ses  obfervations  fur  le 
choix  des  étalons,  la  préférence  accordée  aux  na- 
turels des  climats  chauds,  font  très-judicieufes.  Son 
remède  pour  fortifier  les  jambes  des  poulains  , eft 
tiré  de  Tacquet , ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait  re- 
marquer ). 


Advis  , on  peut  en  France , efever  des  chevaux , 
aujji  beaux , aujjî  grands , & aujji  bons , quen 
Allemagne , & royaumes  voifins . Il  y a itn 
fecret  pour  faire  aux  belles  cavales  entrer  en 
chaleur , & retenir . Il  y a un  autre  fecret , pour 
faire  que  les  cavales  que  Von  voudra , porteront 
des  mafes  quafi  toufiours  , ce/^z  e/?  expéri- 
mente, &c.  Préfenté  au  Roy.  Par  le  fleur 
Querbrat  Calloet , confeiller  de  Sa  Majefé  , 
cy-devant  advocat  général  en  fa  chambre  des 
comptes  de  Bretagne.  A Paris,  1666,  in~4°, 
de  2 1 pages , & 1 3 pour  le  titre  , l’épître  3 &c« 
fins  nom  de  libraire , avec  figures. 

Ce  même  ouvrage  eft  indiqué , fous  la  même 
date  , chez  Denis  TAnglois  le  jeune  , au  mont 
faint  Hilaire  , dans  la  cour  d’Albret , & c’eft  peut- 
être  une  réimpreflion.  Il  y en  a une  autre  édition  , 
auffi  fous  la  même  date , mais  différente  de  celle- 
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ci  : elle  eft  1/2-4°.  de  cinquante-qüatre  pages , âvec 
figures.  Le  titre  de  l’exemplaire  que  j’ai  fous  les 
yeux  étant'  mutilé  , je  ne  puis  le  faire  connoitrè 
plus  particulièrement. 

Après  un  titre  aufïï  impofant  & aufîi  pompeux , 
on  s’attend  à trouver  des  moyens  sûrs  & certains 
pour  propager  les  beaux  chevaux.  On  efpère  qu’un 
avocat  général  de  cour  fouveraine  , qui  eft  retiré 
par  goût  & par  choix  a la  campagne,  pour  ne  s’oc- 
cuper que  de  choies  ruftiques , qui  fe  compare  a 
Caton,  qui  a été  confuîté  & excité  par  le  grand 
Colbert  à publier  le  fruit  de  fes  obfervatîons , a 
trouvé  & indiqué  tout  ce  qu’il  promet  dans  fon 
titre  : mettons  le  leéteur  à portée  d’en  juger. 

Les  moyens  de  CctUoet , pour  élever  de  beaux 
chevaux,  fe  réduifent  à quatre.  Le  premier  confifte 
à faire  entrer  la  cavale  en  chaleur , & à la  faire  re- 
tenir, en  lui  donnant,  huit  jours  avant  de  la  pré- 
fenter  à l’étalon  , deuxmefures  de  graine  de  chan- 
vre foir  & matin  , & en  donner  autant  à l’étalon. 
( Ce  prétendu  fecret  fe  trouve  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  haras.  ) Le  fécond  , pour  faire 
porter  des  mâles  aux  jumens  qu’on  voudra , c’eft  de 
les  faire  faillir  le  matin  les  premières , 6c  au  croiftànt 
de  la  lune , après  qu’elle  fera  primée , ( c’eft-à-dire 
trois  ou  quatre  jours  après  le  croilfant  ) , & que  le 
vent  foit  d’amont , ( c’eft  - a - dire  au  nord  ou  k 
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l’eft  ).  Le  troifième , pour  que  les  chevaux  foient  k 
beaux  , grands  & vigoureux  comme  dans  les  autres 
royaumes , confifte  a faire  teter  les  poulains  pen- 
dant un  an  au  moins , & fi  Ton  defire  les  avoir  par- 
faits , leur  faire  teter  en  même  temps  une  vache  de 
leur  mère.  Le  quatrième , les  fevrer  dans  l’été  , & 
Jeur  donner  , l’hiver  fuivant  , du  jonc  marin 
concafle. 

Les  raifons  qui  fervent  à juftifier  ces  quatre 
moyens,  font  : i°.  que  les  alimens  chauds  font 
engendrer  des  mâles , & les  alimens  froids  des 
femelles , parce  que  la  femence  tient  de  la  qualité 
des  alimens  ; que  la  femence  froide  produit  la  fe- 
melle , & que  de  la  chaude  provient  le  mâle  ; & 
pour  appuyer  cette  affertion , Culloet  cite  Hipo - 
cratc  , la  loi  des  Carthaginois  , de  n’approcher 
de  leurs  femmes  que  tous  les  huit  jours , & la  re- 
cette d’échaufter  la  terre  , & de  faire  tremper  la 
graine  de  melon  dans  des  liqueurs  chaudes , pour 
en  avoir  de  beaux  ; z°.  la  lune  a plus  de  force  à 
fon  croifTant  qu’a  fon  decours , ce  qui  fe  remarque 
au  flux  & au  reflux , aux  marées  & dans  les  ma- 
ladies de  langueur  ou  l’on  meurt  d’ordinaire  au  dé- 
clin. Tout  ce  que  l’on  feme  ou  que  l’on  plante  au 
croiflant , poufle  avec  plus  de  vigueur  : voilà  ce  qui 
fait  recommander  à Calloct  de  faire  faillir  au  crou- 
lant , parce  que  les  corps  des  animaux  font  autant 
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fujets  aux  influences  des  affres  que  les  plantes , & 
qu’il  n’y  a pas  de  bonne-femme  de  village  qui  ne 
mette  dans  ce  temps  couver  des  œufs  pondus  aufli 
dans  le  premier  quartier , pour  avoir  des  coqs.  Il 
ordonne  le  vent  du  nord  , parce  que  le  vent  fouf- 
flant  d’amont , les  œufs  font  plus  gros  & plus  poin- 
tus que  ceux  pondus  le  vent  étant  d’aval. 

3 Comme  les  moyens  que  les  fermiers  em- 
ploient pour  avoir  de  grands  bœufs  , confiflent  à 
lailfer  teter  long  - temps  les  veaux  , de  même  pour 
avoir  de  grands  chevaux , il  faut  laifîer  teter  long- 
temps les  poulains , même  pendant  deux  ans , ou 
bien  jufques  a ce  qu’ils  fe  sèvrent  d’eux-même , ainfi 
qu’il  fe  pratique  en  Tartarie  & en  Perfe.  (Je  n’ai 
jamais  lu  dans  aucune  relation  ou  voyage,  ni  ouï 
dire  chofe  pareille , & je  doute  de  ce  fait , qui 
efl:  d’ailleurs  contraire  a la  bonne  manutention  des 
haras  ) ; & parce  que  le  lait  de  la  jument  eft  maigre  , 
on  lui  donne  à teter , outre  fa  mère  une  vache , 
dont  le  lait  eft  plus  gras , mieux  cuit  & plus  nour- 
riffant  que  celui  de  la  jument. 

4°.  On  leur  donne  l’hiver  , après  le  fevrage , 
du  jonc  marin  pilé  , qui  vaut  mieux  que  le  foin 
& l’herbe , a plus  de  corps  & de  fubftance , ce 
qui  les  tient  frais , leur  fait  un  bon  poumon , & 
les  empêche  de  devenir  pouflifs.  Une  vache  & 
une  brebis  qui  en  mangent  l’hiver  , ont  plus  de 
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lait  que  fi  elles  mangeoient  du  foin  tout  leur 
faoul.  ( Calloet  écrivoit  en  Bretagne  , où  cette 
plante  eft  très-commune  dans  les  landes  , & fait  la 
principale  nourriture  du  bétail  ; mais  il  a eu  tort  de 
chercher  à en  généralifer  lufage  , fous  prétexte 
d’économie  ; elle  ne  peut  en  être  un  objet  que 
dans  les  endroits  où  elle  vient  fans  culture  : 
d’ailleurs  je^la  crois  une  nourriture  trop  forte 
pour  les  poulains  qui  cefient  de  te  ter,  & peut-être 
eft-ce  une  des  raifons  pourquoi  Calloet  indique  de 
les  laifier  teter  aufli  long -temps)*  Notre  auteur 
donne  la  figure  & la  defeription  d’une  machine  de 
fon  invention,  propre  à concafier  cette  plante. 
Cette  machine  efr  formée  d’un  fléau  de  balance  , 
à chaque  extrémité  duquel  eft . attaché  un  long 
pilon.  Un  homme  monté  fur  le  fléau  , le  fait 
baifîer  & haufier  avec  les  pieds  , alternativement 
de  côté  & d’autre.  ; 

Une  partie  de  ce  que  Calloet  a preferit  jufques 
ici,  paroît  fondé  fur  des  erreurs  long-temps  acré- 
ditées  ou  être  particulier  à fa  province  \ en  re- 
vanche , les  confeiîs  qu’il  donne  aux  nourriciers 
de  chevaux  , font  juftes  , pleins  d’avantages  , '& 
de  tous  les  pays.  Il  leur  reproche  de  nourrir  leurs 
chevaux  de  légumes , panets , naveaux  , au  lieu 
d’avoine  & de  bon  foin  ; & de  faire  faillir  leurs 
jumens  à l’âge  de  deux  ans  par  ' des  étalons  qui 
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* n’en  ont  que  trois  , au  lieu  d’attendre  qu’elles 
foient  parvenues  à l’âge  de  trois  ans , & de  ne 
les  faire  étalonner  que  par  un  cheval  qui  en  ait  cinq. 
M.  le  Boucher  du  CroJco  , dans  un  mémoire  fur 
les  haras , publié  en  1770 , & dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu , fait  le  même  reproche  aux  payfans  Bre- 
tons , ce  qui  prouve  combien  les  préjugés , l’habi- 
tude & la  routine  font  fortement  enracinés , & ont 
d’empire  fur  les  habitans  de  la  campagne.  Calloet 
prétend  que  les  barbes  & autres  chevaux  des  pays 
chauds  & fecs , ne  réuHifient  pas  aufii  bien  en  Bre- 
tagne que  ceux  d’Allemagne  & d’Angleterre  , dont 
le  climat  froid  &:  humide,  lui  eft  femblable.  ( C’eif 
au  contraire  cette  analogie  de  climats  qu’il  faut 
éviter  dans  les  alliances , fi  l’on  ne  veut  pas  perpé- 
tuer les  mêmes  défauts , ainfi  que  je  l’ai  démontré 
dans  le  cours  de  mon  ouvrage  ).  Du  refte , les 
exemplaires  de  cet  ouvrage  font  rares  aujourd’hui. 
Un  a été  vendu  à une  vente  publique  , en  Avril 
1786  , plus  de  douze  livres,  & il  mérite  bien  , 
par  fa  fingularité  , d’occuper  une  place  dans  les 
cabinets  des  curieux  , ainfi  que  celui  du  même  au- 
teur fur  les  bœufs , vaches , brebis  , &c. 
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Le  nouveau  & fçavant  marefchal , dans  lequel  ejl 
traité  de  la  compofition  de  la  nature  , des  qua- 
lités, p erfe citons  & défauts  des  chevaux . Plus  , 
figues  de  toutes  les  maladies , &c,  &c.  Un 
nouveau  traité  du  haras  qui  enfeigne  le  moyen 
d'élever  de  très-beaux  & bons  chevaux , &c.  ; 
traduit  du  célèbre  Markam  , gentilhomme  An- 
glais, par  le  fieur  de  Foubert , eficuyer  du  Roi . 
Paris , Loyfon  y 1666 , in-40.  ævcc  fig. 

Solleyfiel  dit  dans  Pavis  au  le&eur,  placé  en  tête 
de  la  troifième  édition  de  Ton  Parfait  Maréchal , 
que  cette  tradu&ion  efl  due  a un  médecin  , qui 
a bien  voulu  prendre  le  nom  de  l’Efcuycr.  Nous 
avons  fous  les  yeux  une  édition  originale , imprimée 
à Londres  en  1 67  «5  , qui  n’efl:  pas  la  première  en 
anglois,  puifqu’elle  efl:  poftérieure  à la  traduction 
françoife.  > 

L’ouvrage  efl:  divifé  en  fix  parties  ; le  traité 
du  haras  occupe  la  troifième  & partie  de  la 
quatrième.  Il  renferme  en  tout  quarante  cha- 
pitres. Arifioie  , Columelle  , Palladius  , Pline  , 
T acquêt  & De  la  Noue  y font  les  auteurs  que  Mar- 
kam a le  plus  étudié.  On  retrouve  dans  fon  ouvrage 
la  crédulité  a l’influence  des.  aftres  , la  ligature 
d’un  teflicule  à l’étalon  pour  faire  concevoir  un 
mâle  ou  une  femelle  , la  façon  de  iu^er  du  fexe  du 
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poulain , par  le  côté  que  l’étalon  a choifi  pour  des- 
cendre de  deflus  la  cavale  } l’expédient  pour  dé~ 
couvrir  fi  les  cavales  font  pleines,  eft  bien  digne 
de  figurer  à côté  de  ceux  que  je  viens  de  rapporter  : 
il  confifte  a verfer  quelques  goûtes  d’eau  dans  les 
oreilles  de  la  bête  } fi  elle  fecoue  feulement  la  tête 
elle  eft  pleine  ; mais  elle  ne  l’eft  pas , fi  en  fecouant 
la  tête  , tout  le  corps  friiïbnne.  On  peut  lui  re- 
procher encore  trop  d’emploi  de  la  faignée , un 
trop  grand  nombre  de  médicamens , & d’attribuer 
à Thippomanès  la  vertu  de  guérir  de  la  toux.  Il 
dit  que  Thippomanès  eft  une  carnofité  noire,  en 
forme  de  figue , adhérente  au  front  du  poulain , que 
la  cavale  mange  aufii  tôt  qu’elle  Ta  mis  au  monde} 
& que  fi  on  la  prive  de  ce  morceau  , elle  ne  peut 
ni  voir , ni  allaiter  fon  poulain.  ( La  mère  n’en 
chérit  & n’en  allaite  pas  moins  fon  poulain  quand 
on  a enlevé  l’hippomanès , qui  n’exifte  que  dans  les 
enveloppes  du  foetus , &:  fans  jamais  pouvoir  être 
adhérent  a fa  tête  ). 

On  ne  peut  pardonner  à Markam  d’affirmer,  qu’en 
faifant  donner , dans  le  déclin  de  la  lune,  un  coup  de 
corne  dans  la  bouche  du  cheval , on  guérira  les  vers 
qui  s’engendrent  dans  fon  corps,  pourvu  qu’il  avale 
le  fang  qui  en  fortira.  Markam , qui  paroît  avoir 
confacré  fes  veilles  au  bien  public  , auroit  dû  lire 
avec  plus  d’attention  dans  les  ouvrages  des  au- 
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teurs  vétérinaires  qui  Font  précédé , & ne  donner 
pour  remèdes  que  ceux  approuvés  par  l’expérience 
& la  faine  raifon.  Cet  auteur  a beaucoup  écrit  fur 
les  chevaux  , & fou'vent  fous  des  noms  fuppofés. 
M.  dé  Newcaflle  allure  que  l’ouvrage  de  Rlunde - 
ville , & celui  de  le  Gray  lui  appartiennent,  bien 
qu’il  ne  les  ait  pas  avoués. 


' 

Traité  de  George  Simon  W inter , pour  faire  race 
de  chevaux , divifé  en  trois  parties , tout  obfervc 
par  expérience , enrichi  de  très-belles  figures  & 
traduit  de  la  langue  allemande  en  la  latine  , 
italienne  &françoife.  Nuremberg,  che^Endter , 
z 6 j z , in-fol. 

Cet  ouvrage , imprimé  fur  quatre  colonnes  , re- 
parut en  1703  , augmenté,  & le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Rivin  en  marque  une  édition 
de  1687. 

Dans  la  première  & fécondé  partie  -,  après  avoir 
montré  l’avantage  que  procure  un  haras , IVinter 
indique  les  hauteurs  de  préférence  aux  plaines  , 
comme  le  lieu  le  plus  favorable  à l’afTeoir  ; il  donne 
le  plan  d’une  écurie , ( un  peu  trop  étendu  & dis- 
pendieux ) , & veut  qu’on  attache  à tous  les  poteaux 
des  drogues  qu’il  indique , dans  un  fachet,  ce  qui  fera 
boti  contre  les  forcelleries  \ il  veut  encore  qu’on 
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attache  , une  pièce  d’écarlate  neuve  fur  les  crins  du 
cheval.  Il  dit  : « qu’il  faut  avoir  égard , dans  les 
» accouplemens , aux  fignes  céleftes , dont  les  in- 
» fluences. & conftellations  opèrent  efhcacieufement 
» dans  les  corps  inférieurs , 6c  contribuent  beaucoup 
» à une  heur  eu  fe  6c  maîheureufe  génération  : faire 
» couvrir  les  cavales  noires , les  pies,  dans  les  fignes 
» faturnins , martiaux,  mercuriaux  , c’efl-a-dire , 

» un  famedi  , à l’heure  de  Mars  ou  de  Mercure 
» dans  le  capricorne  & verfeau  , ou  bien  un  mardi 
» a l’heure  de  Saturne  ou  de  Mercure  dans  le 
:»  lion  , bélier  , fagittaire  , 6cc.  ; les  cavales  rou- 
» ges , brunes  , fauves-pies , le  mardi  à l’heure  de  ' 
» Mercure  dans  le  lion , jumeaux , taureau , fagit- 
» taire',  &c.  Les  raifons  en  font , parce  que  la  tein- 
»'  ture  de  Saturne  efl  le  noir  ou  l’obfcur  , celle  de 
» Mercure,  le  blanc  ».  Wintzr  préfère  le  20  de 
mars  jufques  au  12  de  mai  pour  faire  étalonner  ; 
mais  jamais  au  croifTant , ni  à la  pleine  lune,  ni  au 
dernier  quartier.  (Quand  donc  ! ce  font  lettres 
clofes  : devines  fi  tu  peux,  & choifis  fi  tu  l’ofes). 

Un  mois  avant  la  monte , on  doit  nettoyer  la 
bouche  6c  la  langue  de  l’étalon,  6c  le  faire  bien  fai- 
■ gner  au  palais.  Huit  j ours  après  le  faut , il  faut  le  pur- 
<ger  au  déclin  delà  lune  , au  figne  du  cancer  ou  du 
verfeau.  Un  quart  d’heure  avant  le  faut,  on  lui 
•donnera , 6c  à la  jument , fur  un  morceau  de  pain  , 
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ou  avec  de  l’avoine,  une  demi  drachme  de  femence 
de  petite  ortie , cueillie  dans  l’équinoxe  de  l’au- 
tomne , au  point  du  croiflant  ou  de  la  pleine  lune  ; 
de  la  forte  , on  efl  alluré  que  la  jument  ne  re* 
fufera  plus  fon  étalon.  ( L’on  eft  affuré  aulîi  dei’af- 
foiblir  , de  le  gâter  par  tant  de  fâignées  & de 
médicamens  ^ &:  la  nature  n’attendra  pas  , pour 
donner  a la  jument  le  defir  d’être  faillie , que  l’on 
ait  pris  la  puérile  précaution  de  voir  fi  les  allres 
font  bénins , & les  planettes  dans  de  favorables 
confondions  ). 

En  parlant  des  moyens  d’avoir  de  beaux  mu- 
lets , l’auteur  rapporte  comme  ufte  recette  infailli- 
ble , pour  obliger  à faire  leurs  devoirs  les  ânes 
qui  ne  font  pas  d’humeur  à couvrir  les  jumens  , 
« de  leur  donner  de  bons  coups  de  bâtons , & de 
*1  continuer  cet  exercice  jufques  k ce  que  l’envie 
» les  prenne  d’étalonner  *,  & quand  la  baudet  aura 
» fait  fon  faut,  & qu’une  heure  après  on  lui  re- 
» préfentera  la  jument , qu’il  refufera  de  faire  ce 
» qu’on  fouhaite , alors  il  faudra  recourir  au  fufdit 
» remède , de  n’épargner  point  le  bâton.  » ^ Tous 
coups  de  bâtons  ont  des  fuites } celles  de  ceux  qu’on 
donne  aux  ânes  font , félon  Wint&r , de  les  rendre 
amoureux  \ ils  me  paroiflent  propres  k produire 
un  effet  contraire  k moins  peut-être  qu’on  ne 
fe  ferve  du  remède  indiqué  par  Pline,  U coafifte  k 

cracher 
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cracher  dans  la  paume  de  la  main  avec  laquelle 
on  tenoit  le  bâton  , les  douleurs  difparoiftent  tout: 
de  fuite \ c’eft  ce  quon  éprouve  fouvent 5 dit  Pline , 
après  avoir  bien  bâtonné  cheval , âne,  ou  bœuf, 
à qui  ce  petit  lénitif  fait  reprendre  auiïi  - tôt 
leur  allure.  Il  eft  mal  à Winter  de  n’avoir 
pas  indiqué  ce  palliatif  de  Pline , que  j’ai  cru  de- 
voir rapporter  pour  l’ufage  de  ceux  qui  fcroient 
tentés  de  fe  fervir  du  bâton  ). 

La  troilième  partie  contient  des  inftru&ions  pour 
le  devoir  d’un  direâeur  & autres  employés  au  ha- 
ras. ( Ces  inftru&ions  font  bonnes  ) ; la  lifte  nom- 
breufe  des  drogues  qui  doivent  former  la  pharmacie 
du  haras  \ un  almanach  des  ouvrages  à faire  chaque 
mois  de  l’année  \ enfin  l’ouvrage  eft  terminé  par 
un  modèle  de  la  lifte  des  étalonnemens , & par  un 
grand  nombre  de  figures  afïèz  bien  gravées,  repré- 
fentant  les  chevaux  de  diftèrens  pays,  d’après  Strada ; 
tous  les  monftres  véritables  & fabuleux  de  Jonjlon , 
& les  différentes  efpèces  de  montes  en  ufage.  Winter 
eft  encore  auteur  de  plufieurs  autres  ouvrages  fur 
l’art  de  l’écuyer  & fur  la  médecine  des  chevaux , 
écrits , foit  en  allemand  , foit  en  latin  , & qui  ren- 
ferment , ainfi  que  celui  dont  nous  venons  de 
donner  la  notice , d’excellents  préceptes , mais  noyés 
dans  une  infinité  d’abfurdités  & d’erreurs. 


Q 
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h'Efcuyer  françois  , qui  enfeigne  à monter  à che- 
val, &c.  ; le  moyen  défaire  & gouverner  un 
bon  haras  avec  profit.  Paris , z 68  n , ~ z 6 8 /j,, 
— 2685,  in-8°.  avec  figures . 

Malgré  l’approbation  de  MM.  Coulon  , Duque - 
rinai , du  Gard  > de  Rochefort , tous  écuyers  du 
roi  , qui  ont  trouvé  cet  ouvrage  très  - utile  , & 
même  néceflaire  à la  noblefTe  pour  bien  apprendre 
l’art  de  monter  à cheval,  & qui  affiirent  que  ceux  qui 
voudront  faire  un  haras  y trouveront  les  moyens 
d’en  établir  un  bon  avec  facilité  & profit.  Je  puis 
affurer  que  UEfcuyer  François  eft  très-imparfait 
& nullement  propre  à remplir  fon  objet.  Il  eil 
divifé  en  trois  parties  *,  c’efl:  la  troifième  qui  con- 
tient le  traité  fur  les  haras  , & ce  traité  neft  qu’un 
petit  extrait  des  préceptes  & du  flyle  du  duc  de 
Neivcafile . 


Économie  générale  de  la  campagne , ou  nouvelle 
Maifon  ruftique , par  le  fleur  L.  Liger.  Paris  > 
che ^ de  Sercy  , ijoo  , z vol . in  - 4°. , avec 
figures • 

Depuis  que  Liger  s’eft  emparé  de  la  Maifon 
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' ïtijliqaè  ^ on  a pour  ainfi  dire  oublié  toutes  celles 
qui  avoient  précédées  la  Tienne , *6c  qui  y ont  fervi 
de  fondement  t c’eft  un  auteur  très  - fécond  du 
commencement  de  ce  fiècle  ; mais  de  fes  nombreux 
ouvrages  , celui-ci  eft  le  feul  qui  fe  Toit  foutenu 
jufques  à préfent*  Il  a été  réimprimé  & édité  un 
grand  nombre  de  fois  ; la  dixième  & dernière 
édition  eft  de  177 ‘J.  C’eft  dans  le  tome  premier, 
livre  III , chapitre  2 , qu’il  eft  qiteftion  du  haras 
des  chevaux.  Ce  chapitre  eft  divifé  en  ftx  articles  ; 
i°*  les  lieux  propres  aux  haras;  20.  le  choix  des 
étalons  ; 30.  TafTortiment  des  jumens  ; 40.  la 
monte  ; <j°.  la  manière  d’élever  les  poulains  ; 
6°*  la  manière  de  les  dreflèr*  En  voici  le  réfumé  : 

Les  pays  qui  ont  pour  expofition  le  levant  où 
le  midi  > & qui  font  coupés  par  des  collines , des 
vallons  & des  plaines , comme  font  l’Andaloufie  y 
6c  la  plupart  dés  contrées  que  parcourent  les 
Arabes , font  les  lieux  les  plus  propres  aux  haras* 
( Cette  indication  des  lieux  propres  aux  haras  , fi- 
gureroit  mieux  dans  une  maifon  ruftique  à l’ufage 
des  Efpagnols  & des  Arabes , que  dans  un  ouvrage 
deftiné  a des  cultivateurs  françois).  L’étalon  fera 
âgé  depuis  quatre  ans  jufqu’à  quatorze;  il  aura»du 
courage , de  la  vigueur , une  belle  difpofition  à 
faire  le  manège , la  jufte  difpofition  de  fes  mem* 
bres,  de  beaux  crins , une  belle  queue;  il  fera  de 
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tonne  nature , de  bonne  race , & exempt  de  maint 
d’yeux  &:  de  jarrets.  On  ne  doit  pas  plus  eftimer 
les  étalons  barbes , turcs , arabes  , efpagnols , an- 
glois , que  ceux  élevés  dans  les  haras  de  France  , 
s’il  ne  font  meilleurs  ; c’eft  pourtant  une  opinion 
aflez  bien  établie , que  les  étalons  étrangers  font 
plus  propres  à commencer  des  races , 6c  que  les 
étalons  François , qui  en  viennent , valent  mieux 
pour  les  continuer.  ( Suivant  ce  faux  principe,  on 
pourroit  établir  en  France  d’excellentes  races  en 
n’employant  d’autre  moyen  que  celui  d’avoir  une 
feule  fois , pour  chaque  efpèce , une  tige  étrangère  : 
mais  que  devient  -alors  la  dégradation  caillée  par 
l’influence  du  climat , par  celle  du  fol , des  ali- 
mens , &c.  ).  Deux  étalons  fuffifent  pour  foixante 

jumens. L’afTortiment  des  cavales  doit  fe  faire 

de  bon  poil  6c  de  différentes  grandeurs.  Elles  fe- 
ront âgées  de  quatre  ans , bien  ouvertes  devant  6c 
derrière , larges  6c  bien  faites , point  trop  gralfes , 
auront  le  flanc  grand,  6c  fur-tout  qu’elles  foient 

bonnes  nourrices.  La  monte  fe  fera  depuis 

le  premier  avril  jufques  à la  fin  de  juin.  Aufli- 
tôt  que  l’étalon  aura  couvert  & démonté  la  cavale-, 
on  lui  jettera  , fans  perdre  de  temps,  le  plus  fort 
qu’on  pourra,  un  feau  d’eau  très- fraîche  au  der- 
rière 6c  fur  les  reins  : il  efi:  bon  auiïi  de  la  pro- 
mener quelque  temps  au  trot,  6c  encore  mieux  de 
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la  faire  entrer  dans  l’eau  jufques  pardeflùs  les  reins; 
tout  cela  contribue  a la  faire  retenir.  ( Cette  pra- 
tique efl  inutile  , infru&ueufe  & fouvent  dange- 
reufe.  Winter  lui -même,  que  nous  avons  vu  fi 
crédule  & fi  fuperilitieux , en  a démontré  évidem- 
ment l’abfurdité.  ).  Les  autres  articles  n’ont  rien 
d’efièntiel , & méritent  peu  d’être  connus. 


La  connoiffance  parfaite  des  chevaux  y contenant 
la  manière  de  les  gouverner } &c.  ; joint  à une 
nouvelle  inflruclion  fur  les  haras  , bien  plus 
étendue  que  celles  qui  ont  paru  jufqu  à prèfent  , 
afin  dè élever  de  beaux  & bons  poulains  pour 
toutes' fortes  cÜufages . Paris  , che^  Ribou  , 
zj  iz  ^ in-8°.  avec  figures • 

Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en  1730  & en 
T741  , on  augmenta  cette  troifième  édition  d’un 
di&ionnaire  de  manège,  &/ d’une  table  raifonnée 
des  matières.  C’eft  une  compilation  donc  Liger  a 
été  le  rédaéteur  , & dans  laquelle  Jourdain  , 
Delcampe  & Solleyfel  jouent  les  plus  grands  rôles. 
Elle  eft  divifée  en  trois  livres;  les  chapitres  XVIII, 
XIX  , XX  , XXI , XXII , du  livre  premier  trai- 
tent du  haras  &:  de  tout  ce  qui  y a rapport.  C’eft 
principalement  dans  Solleyfel  que  le  rédacteur  a 
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puifé  la  matière  de  ces  chapitres , qui  ne  préfen** 
tent  rien  de  neuf,  & dans  lefquels  il  répète  toutes 
les-  erreurs  de  celui  qu’il  copiait. 


Le  nouveau  théâtre  dé  agriculture  & ménage  des 
champs  ; par  le  Jieur  Liger*  Paris , che £ Beu- 
gnié , ij  1 3 , in-40.  figures . 

Le  théâtre  d' agriculture  de  Liger  n’eft  qu’un 
plagiat  des  ouvrages  qui  traitent  de  l’économie 
ruftique , il  eft  divifé  en  cinq  livres  fubdivîfés  eh 
chapitres  ; le  vingt-unième  du  deuxième  livre  eft  in- 
titulé du  haras  , ou  Von  traite  à fond  de  la  ma- 
nière de  gouverner  tes  cavales  & les  étalons , de  les 
choifir , & comment  élever  de  beaux  poulains  & 
les  drejjèr  au  harnois . 

Les  préceptes  du  duc  de  Newcafile  & de  Sol - 
leyfel,  font  ceux  que  Liger  a copiés.  Il  veut,  félon 
le  fentiment  du  dernier , laifler  teter  les  poulains 
pendant  un  an , parce  qu’alors  ils  peuvent  rendre 
fervice  dès  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans.  Il  exige 
que  l’étalon  ait  trois  mois  de  repos  avant  de  cou- 
vrir les  jumens  , qu’il  foit  amplement  nourri , âgé 
de  cinq  ans,  & réformé  à quinze.  Il  peut*  dit-il , 
fuffire  à douze  ou  quinze  cavales  par  jour  * fi  on 
lui  en  donne  davantage , fon  crin  & fa  queue  lui 
tombent  de  fatigue , de  on  a mille  peines  à le  re- 
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mettre.  ( Le  Duc  de  Neuwcafle  a dît  cela  plus  au 
long,  & je  lai  rapporté  page  224.  Le  nombre  de 
douze  ou  quinze  cavales  par  jour , efl  capable  d’éner- 
ver promptement  les  étalons  les  mieux  conftitués. 
Liger  a peut-être  voulu  fixer  ce  nombre  pour  le  temps 
de  la  monte  j & il  n’y  auroit  alors  rien  de  trop , puifque 
quelques  auteurs  l’ont  porté  pendant  ce  temps  de 
vingt-cinq  à trente , & que  lui-même , dans  fa  Mai- 
fon  ruflique  ( ci-devant  page  244  ),  l’a  fixé  à ce 
dernier). 

Il  parle  enfuite  du  haras  pour  les  mulets , du 
choix  de  l’âne  étalon,  & de  la  jument  qu’on  lui 
deftine  ; il  a aufli  beaucoup  copié  de  Serres  > dont 
il  a pris  jufqu’au  titre  de  l’ouvrage* 


Dictionnaire  pratique  du  bon  ménager  de  cam- 
pagne & de  ville  , qui  apprend  généralement 
la  manière  de  nourrir  > élever  & gouverner , 
tant  en  fanté  que  malades  , toutes  fortes  de 
befiaux , chevaux  & volailles , &c.  ; par  le  fieur 
Liger.  Paris , cheifP.  Ribou , 1 7 1 , z vol . in-40. 

Compilateur  infatigable,  Liger  s’elf  reproduit  fous 
toutes  fortes  de  formes,  & s’efl:  approprié  tout  ce 
qui  avoit  été  écrit  avant  lui  fur  les  objets  qu’il  trai- 
toit  ; il  s’eif  fouvent  copié  lui-même , & l’ouvrage 
que  nous  annonçons  en  eft  une  preuve  couvain- 
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cante  : fa  Mai  fon  rujîique , fon  Théâtre  agri- 
culture , fa  Connoijfance  des  chevaux , fes  Amw* 
femens  de  la  chajfe  & de  la  pèche , &c.  &c. , 
forment , en  abrégé , la  matière  de  ce  diction- 
naire , qui  a eu  plufieurs  éditions , tant  françoifes 
qu’étrangères  , ainfî  que  le  Théâtre  d' agriculture* 
C’eft  aux  mots  cavale  & eflalon , dans  le  premier 
volume , & à ceux  haras  & poulain , dans  le  fé- 
cond , qu’il  donne  un  abrégé  des  préceptes  con- 
tenus dans  fes  précédens  ouvrages. 

Chaque  mot  de  ce  dîdionnaîre  eft  terminé  par 
îe  nom  ou  par  la  phrale  latine  qui  l’exprime  , & 
fouvent  par  fon  étymologie. 


Règlement  du  Roi  & infiruclion  touchant  ïadmi 
niflration  des  haras  du  royaume . Paris , de 
T Imprimerie  royale , tj  , in-40.  de  158  pag* 

en  tout . 

Ce  réglement  eft  précédé  de  lettres-patentes  du 
roi,  du  22  février  17 17,  qui  en  ordonnent  l’exécution, 
& divifée  en  neuf  titres.  Les  premier,  fécond,  troî- 
fième,  quatrième  & huitième,  concernent  particuliè- 
rement les  officiers  des  haras;  les  cinquième,  fixième, 
regardent  les  propriétaires  ; & les  feptième  & 
neuvième  font  relatifs  à la  police  de  l’adminif- 
uation.  Il  eft  fuivi  d’une  déclaration  du  roi , tou* 
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chant  les  privilèges  accordés  aux  gardes-étalons , & 
publiée  dès  le  11  feptembre  1709  j dun  mémoire  du 
confeil  du  dedans  du  royaume , pour  fervir  d’inf- 
tru&ion  à MM.  les  intendans , touchant  le  réta- 
blilîement  des  haras  d’un  autre  mémoire  du  con- 
feil , pour  fervir  d’inftru&ions  aux  commiflaires 
infpe&eurs  des  haras , touchant  l’adminiflration  , 
& d’une  inftru&ion  aux  gardes-étalons  , toutes 
du  x8  février  1717. 

Suivant  ce  réglement , un  particulier  a , par  pri- 
vilège exclulif  à tout  autre  , le  droit  de  tenir  un 
étalon  pour  tout  un  canton  ; & outre  les  privi- 
lèges , & une  diminution  réglée  fur  fes  impofitions , 
que  fa  majefté  accorde  à chaque  garde-étalon , elle 
.lui  donne  encore  le  droit  d’annexer  trente  à trente- 
cinq  jumens  à fon  étalon , foit  du  choix  de  l’inf- 
pe&eur  qui  doit  faire  la  revue  de  toutes  les  ju- 
mens  du  canton  , foit  de  fon  propre  choix  au 
défaut  de  l’infpedeur.  Les  jumens  annexées  bon 
gré  , malgré , bonnes  ou  mauvaifes , foit  qu’on  les 
mène  à la  faillie  ou  non , paient  le  droit  de 
monte  ^ & il  efh  défendu , fous  peine  d’amende  & 
de  confifcation  , à tout  propriétaire , de  faire  faillir 
fa  cavale  par  un  cheval  entier  à lui  appartenant , 
ou  par  tout  autre  que  celui  du  garde-étalon , quelque 
peu  de  rapport  & d’affortiment  qu’il  y ait  entre  celui- 
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ci  & la  jument , & quand  même  il  feroit  accablé  de 
tares  naturelles  ou  acquifes,  &c.  L’adminiftration 
des  haras  efl  attribuée  à MM.  les  intendans  des  pro- 
vinces. ( Une  longue  expérience  prouve  que  ce  ré- 
glement a plutôt  concouru  à la  deftru&ion  des 
bonnes  efpcces  de  chevaux  qu’à  leur  multiplicité  ^ 
que  même  il  a fervi  d’entraves , & en  fervira  tant 
qu’il  fera  en  vigueur , puifque  quiconque  veut  for- 
mer un  haras  de  bonne  race , ne  le  peut  fans  per- 
mi/Tion  , & eft  affujetti  à des  vifites  capables  de  le 
dégoûter  : d’ailleurs  la  plupart  des  intendans , font 
peu  connoiffèurs  en  chevaux , fouvent  tous  ont 
trop  d’autres  affaires  , pour  n’être  pas  obligés  de 
s’en  rapporter  , fur  beaucoup  de  détails  , aux 
infpeêteurs , fouvent  occupant  ces  places  par  pro- 
tection , qui  par  conféquent  , dans  ce  cas , fe  con- 
noiffènt  médiocrement  auffi  en  chevaux,  abufent  de 
leur  ignorance  ou  de  leur  pouvoir,  fe  contentent 
de  faire  chaque  année  une  tournée,  s’en  rappor- 
tent aux  gardes  - haras  , ou  gardes  - étalons  ÿ 
& par-là  ne  peuvent  connoître  tous  les  abus  qui 
s’introduifent  fous  des  prétextes  fpécieux  ; d’ailleurs 
encore , un  feul  étalon  peut-il  fufRre  dans  un  feul 
canton  ? J’ai  fait  voir  l’impoffibilité  & le  vice  de 
ce  moyen.  Ces  étalons , mal  choifis , mal  gou- 
vernés , ne  peuvent  être  bien  appariés  , il  en 
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refaite  des  poulains  découfus , tarés  , &c.  ; de-là 
la  diminution  claire  &:  notable  de  la  quantité  & 
de  la  qualité  de  l’efpèce,  &c. 

Nous  avions  jadis  d’excellentes  races  & en  grand 
nombre  dans  toutes  nos  provinces.  La  gendarmerie 
françoife,  qui  compofoit  prefque  en  entier  nos  armées, 
étoit  célèbre  par  la  vigueur  & la  beauté  de  lès  che- 
vaux , comme  par  la  bravoure  & l’adreflè  des 
chevaliers.  Notre  noblefie  , infiniment  plus  nom- 
breufe  qu’elle  ne  l’eft  aujourd'hui , pafioit  les  trois 
quarts  de  fa  vie  à cheval  , & menoit  à fa  fuite 
une  prodigieufe  quantité  de  gentilshommes  , fes 
vafiàux  ou  fes  amis , de  palfreniers  & de  valets 
montés  fur  des  roujjins  , & conduifant  les  relais , 
les  dextriers  de  leurs  maîtres.  Tous  ces  chevaux 
étoient  entiers  ; un  gentilhomme  eût  été  deshonoré , 
fi  on  l’eût  reconnu  monté  fur  une  jument.  Quelle 
immenfe  quantité  cela  ne  fuppofe-t-il  pas  dans 
l’efpèce  ? & cette  quantité  étoit  produite  parce 
qu’on  apparioit  naturellement  les  belles  races  , 
qu’on  ne  demandoit  pertniflion  à perfonne  , 
& que  la  nobleüè  s’attachoit  a les  faire  perpé- 
tuer dans  fes  terres , n’ayant  à efiuyer  ni  régle- 
ment , ni  infpeélion  , ni  formalité  ^ ni  gêne* 
( Voye Journal  J Agriculture , juillet  i j 66.  ) 

Le  gouvernement  s’étant  apperçu  que  les  re- 
montes des  guerres,  de  1 688  & de  1700  avoiens 
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coûté  plus  de  cent  millions  a la  nation,  & que 
cette  Tomme  portée  à l’étranger  eût  fervi  a la  re- 
produ&ion  des  belles  efpèces,  & aidé  le  peuple  a 
payer  les  impofitions , fi  la  France  eût  été  peu- 
plée de  chevaux  : voyant  enfin  de  quelle  impor- 
tance il  était  pour  le  bien  de  l’état  de  s’appliquer 
au  rétablifTement  des  haras , la  pofllbilité  de  l’exé- 
cution & les  avantages  qui  en  dévoient  réfulter, 
adreftà  à MM.  les  intendans  & commiiïaires  dé-* 
partis  dans  le  royaume  , un  mémoire  pour  leur 
fervir  d’inftruétion  touchant  le  rétablifTement  des 
haras. 

Ce  mémoire  eft  rempli  de  bonnes  vues , d’ex- 
cellentes inftru&ions , & s’il  n’a  pas  produit  le  bien 
qu il  devoit  produire , le  réglement  auquel  il  eft  fubor- 
donné  en  eft  feul  la  caufe.  Celui , pour  fervir  d’inf- 
truétion  a MM.  les  infpeéleurs , & l’inftruétion 
aux  gardes  - étalons  , pouvoient  être  plus  pré- 
voyans  ; ils  renferment  cependant  de  bons  pré- 
ceptes. 

le  On  a réimprimé  ce  réglement  en  1714 , & on 
y a ajouté  toutes  les  pièces  qui  avoient  été  pu- 
bliées poftérieurement  a la  première  édition;  elles 
font  au  nombre  de  quatre.  i°.  Réglement  pour  les 
haras  de  Navarre  , Béarn  , & autres  pays  de  la 
généralité  d’Auch , du  1 «5  avril  1718;  20.  Or- 
donnance touchant  les  haras  des  particuliers , du 
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l6  juin  1718;  30.  Réglement  pour  les  haras  de 
Tintendance  de  RoufTiilon  , Confient , Cerdaigne 
& pays  de  Foix , du  31  août  1718;  40.  Ordon- 
nance concernant  les  particuliers  qui  ont  pafle  des 
'traités  avec  MM.  les  intendans  pour  entretenir  des 
haras,  du  20  avril  1719.  Cette  édition  a 179 
pages , tout  compris. 

heu  M.  Bourgelat  a écrit  des  réf exions  fur  h 
reglement  général  des  haras , & fur  les  innova- 
tions utiles  a faire  en  cette  partie • Nous  avons 
lu  ces  réflexions , qui  ne  font  encore  que  manuf* 
crites  ; elles  contiennent  d’excellentes  vues  pour 
1 amélioration  & le  rétabîiflement  de  nos  efpèces 
de  chevaux;  elles  indiquent  ou  elles  interprètent  aufïi 
Tefprit  du  réglement  quand  il  en  eft  befoin.  Nous 
regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  les  faire  con- 
noître  plus  particulièrement  à nos  lecteurs;  mais^ 
nous  efperons  que  quelque  jour  l’imprefïion  les 
rendra  générales  , & qu’elles  ne  refieront  pas 
bornées  aux  feuls  infpeéteurs  des  haras  , pour 
l’inflruélion  defquels  M.  Bourgelat  paroît  les  avoir 
particulièrement  rédigées. 
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Détail  injlruclif  des  haras  * où  Von  voit  tout  ce 
quil  y a à obferver  pour  la  réuffite  de  fon 
établijj'ement  & de  fa  continuation  \ par  le  fieur 
Alfonjo  Guérini  , écuyer  de  fon  Excellence 
Monfeigneur  1e  Baron  de  Pentenriedcr . Cam~ 
bray , che^  Nicolas- Jofep h Douilliefa  i J , 

in-i  z de  168  pages , compris . 

Ce  petit  ouvrage  eft  divifé  en  cinquante  arti- 
cles , prefque  tous  intéreflans  , & pleins  d’obfer- 
vations  qui  prouvent  que  Guérini  a dirigé  des 
haras , & y a apporté  l’envie  de  s’inftruire  & de 
s’éclairer.  On  eft  étonné  de  lire  dans  le  dix-fep- 
tième  , que  les  jumens  couvertes  dans  le  croiffant 
de  la  lune,  produiront  non-feulement  le  plus  fouvent 
un  mâle  , mais  aufti  un  poulain  plus  fort , mieux 
taillé  , &:  de  meilleur  fervice  que  fi  elles  étoient 
devenues  pleines  pendant  le  déclin  \ & que  fi  le 
poulain  engendré  pendant  le  croiffant  d’une  lune 
naît  pendant  une  femblable  nouvelle  lune  , il 
participe  alors  doublement  de  l’avantage  de  cette 
influence , laquelle  n’a  pas  moins  de  force  fur  la 
naiflance  que  fur  la  génération  \ & pour  montrer 
que  cette  combinaison  de  conception  & de  naif- 
fance  eft  poflible , il  fe  livre  a un  calcul  aufti  ab- 
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furde  qu’inutile  ; il  en  fait  enfüite  un  autre  in~ 
verfe , pour  faire  voir  que  la  jument  peut  devenir 
pleine  & accoucher  dans  le  déclin  de  la  lune. 
Mais  autant  le  croiffant  de  cet  aftre  eft  favorable 
pour  la  conception  & la  naiflance  des  poulains, 
autant  elle  leur  eft  défavantageufe  pour  le  fevrage 
félon  Guérini , qui  recommande  en  conféquence  de 
les  fevrer  dans  le  déclin  , & de  leur  attacher  un 
morceau  de  corne  de  cerf  au  col.  ( Ce  talifman 
étpit  en  grande  vénération  chez  les  anciens  , 
Apfirtc  & quelques  autres  le  recommandent  ; Tac- 
quet , )V inter , &c.  l’ordonnent  d’après  eux  ; c’eft 
comme  nous  avons  vu  les  fachets  d’Arnoud , qu’il 
fuffifoit  de  porter  fur  l’eftomac  pour  être  préfervé 
de  mort  fubite  ).  Guérini  a pris  dans  Tacquet  & 
dans  Markam  les  remèdes  qu’il  indique  pour  la 
toux  des  poulains  qui  tetent , le  chapitre  qui  traite 
des  caufes  qui  font  avorter  les  cavales,  &c.  &c. 


École  de  cavalerie  , contenant  la  connoijfance  , 
linflruclion  & la  conservation  du  cheval  ; par 
M.  de  la  Guérinière  , écuyer  du  Roi . Paris  , 
Guérin,  1736,  z vol  in-8°.  avec  figures. 

Cette  édition  de  l’école  de  cavalerie  eft  la  pre- 
mière z7z-8°.  L’ouvrage  avoit  déjà  été  publié,  fous 
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forme  de  leçons , dès  1719  * in- 12;  & une  fe-* 
conde  édition  augmentée  avoit  fuivi  en  1731*  Il 
avoit  paru  aufTi  in-foL  en  1 73  3 ; mais  l’auteur  ne 
parle  pas  des  haras  dans  ces  leçons  ; & dans  cette 
édition  in-foL  , qui  eft  très-belle , il  dit  feulement 
un  mot  en  paffant  des  chevaux  de  différens  pays* 
qu’on  emploie  comme  étalons.  ( Seconde  leçon  * 
chapitre  III*  & première  partie  , chapitre  V.  de 
l’ in-foL  ).  Elle  reparut  fous  ce  dernier  format  en 
173 6 & 1 731;  en  17-54  & 1769*  «/z-8Q.  ; en 
1 74Z  aufti  i/2-80. , fous  le  titre  de  Manuel  de 
Cavaler'e * & enfin  in- iz  , fous  celui  à’ Elément 
de  Cavalerie  , en  1741  , 17-54  & I768.  Dans 
toutes  ces  éditions  on  trouve  un  traité  du  haras  * 
il  eft  placé  à la  fin  de  l’ouvrage  dans  les  éditions 
ï/2-8°-.&  in-fol.\  de  à la  fin  de  la  première  par- 
tie dans  les  éditions  in- 11  & dans  le  Manuel  de 
Cavalerie . 

Ce  traité  eft  divifé  en  quatre  articles  ; iis  com- 
prennent, i°.  l’expofition  du  terrein  & ia  qualité 
des  pâturages  *,  z°.  le  choix  des  étalons  &:  des  cava- 
les* 30.  les  règles  qu’on  doit  obferver  dans  la  con- 
duite d’un  haras,  la  diftribution  du  terrein  , l’âge 
que  doivent  avoir  les  étalons  de  les  jumens  * la 
quantité  de  jumens  qu’un  étalon  peut  fervir  , le 
temps  de  la  monte  , la  manière  de  faire  couvrir  , 
le  temps  où  la  jument  met  bas  \ 40.  la  manière 

d’élever 


état  de  rendre  fervice , dans  quel  temps  il  faut 
les  Sevrer,  &c. 

M,  De  la  Gitirlniete  efî  généralement  & jus- 
tement reconnu  comme  Sun  des  meilleurs  hommes 
de  cheval  que  la  France  ait  produits  dans  ce  Siècle. 
Ses  préceptes , pour  dfefler  les  chevaux  à toutes 
fortes  d’ufages , Sont  aufli  lumineux  que  certains  , 
& écrits  dans  un  ftyle  aufli  pur  qu’élégant  & concis. 
Son  traité  du  haras  lui  fait  également  honneur. 
Non  content  d’avoir  recueilli  avec  Soin  tout  ce 
que  T acquêt , de  la  Noue  ^ Newcafllc  , Solleyfel , 
Sz  autres  avoient  obfervé  Sur  cette  matière  , il  y 
a joint  des  réflexions  particulières , qui  ne  peu- 
vent quévre  très-avantageufes  pour  tous  ceux  qui 
gouvernent  ou  veulent  établir  un  haras.  Son  ou- 
vrage forme  une  ligne  de  démarcation  bien  fen- 
fible  entre  le  Siècle  précédent  ôc  celui-ci;  & il 
efl:  le  premier  qui  ait  envifagé  rhippiatrique  comme 
rile  mérite  de  l’être. 
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Le  nouveau  parfait  marefchal , ou  la  connoif 
fiance  générale  & univerfelle  du  chevaLy  divifé 
en  fix  traités  , avec  un  dictionnaire  des  termes 
de  cavalerie  , le  tout  enrichi  de  ^9  figures  en 
taille-douce  ; par  M.  F>  A.  de  Garfault , ci- 
devant  capitaine  en  furvivance  du  haras  du 
Roi.  Paris , zj^z,  in-40.  — Deuxième  édi- 
tion, divifée  en  fept  traités  , dédiée  à M.  de 
Maurepas , 6c  enrichie  du  portrait  de  l’auteur. 
Paris,  1746.  — Troifième  édition,  Paris, 
1 75^.  — Quatrième  édition,  Paris,  1770. 
— Idem  , 1771. 

Le  traité  du  haras  eft  le  deuxième  \ il  eft  divifé 
en  onze  chapitres.  Le  premier  contient  l’extrait 
de  plufieurs  lettres , de  Louis  XIV  6c  de  Col- 
bert , à plufieurs  grands  propriétaires  6e  feigneurs , 
relatives  au  rétabliflement  des  haras  en  France. 
On  y voit  combien  ce  miniftre  , connoiflant  tout 
l’avantage  6e  l’utilité  que  le  royaume  tireroit  de . 
la  propagation  6e  de  la  perfection  des  races  de 
chevaux,  avoit  a cœur  d’y  réuflir.  Il  en  auroit  eu 
fans  doute  la  fatisfa&ion  6e  la  gloire  toute  entière , 
6e  nous  n’aurions  pas  autant  à gémir  du  dépérif- 
fement  de  l’efpèce  , s’il  eût  vécu  plus  long-temps  , 
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ou  fi  fes  fucccefifeurs  euiïent  eu  le  même  zèle  pour 
cette  branche  de  commerce , fi  néceflaire  & fi  pro- 
fitable. 

M.  De  Garfault  demande  > dans  les  chapitres  fui- 
vans , pour  établir  un  haras , un  enclos  parqueté. 

Il  donne  le  choix  aux  terreins  fecs  & élevés , & il 
regarde  trois  quarts  d’arpens  de  prairies  comme 
fuffifans  pour  nourrir  toute  l’année  un  cheval  entre 
deux  tailles.  Il  recommande  vivement  le  croife- 
ment  des  races , l’attention  la  plus  fcrupuleufe  fur 
Pafïortiment  des  figures  & des  qualités  dans  les  ac- 
couplemens.  Il  pâlie  enfuite  a la  monte  ; con- 
vient que  les  jumens  retiendront  mieux  dans  celle 
qui  fe  fait  en  liberté  ; mais  il  ne  la  confeille  que 
dans  le  cas  où  Ton  a un  étalon  dont  on  veut  tirer  x 
encore  quelques  couvertures  avant  de  le  réformer  ; 
parce  qu’il  fe  fatigue  & fe  ruine  plus  de  cette 
manière  , qu’il  ne  le  feroit  en  quatre  ans  dans  la 
monte  a la  main.  Il  ridiculife  &:  rejette  * comme 
de  raifon  , tous  les  abus  & les  fuperilitions  de 
ceux  qui  s’imaginent  poffdder  des  fecrets  ou  re- 
cettes , 6c  les  emploient  pour  avoir  des  poulains 
males  , ou  du  poil  qu’ils  fouhaitent , comme  fi  la 
nature  , avertie  de  leur  intention , devoir  fe  laifièr 
diriger  & fuivre  leurs  defirs. 
i ( Les  obfervations  intéreflantes  répandues  dans 
ce  traité  , rappellent  en  partie  celles  de  T acquêt  7 
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De  la  Noue , De  Newcaflle  , &c.  , & dénotent 
que  l’intention  de  fauteur  a plutôt  été  d’effleurer  la 
matière,  que  de  la  traiter  dans  toute  Ton  étendue, 
qui  mieux  que  lui  auroit  pu  inftruire  à fond  fes  lec- 
teurs. Je  fuis  fâché  cependant  de  trouver  dans  le 
chapitre  quatrième  qu’on  peut  choifir  la  cavale  de 
quelque  pays  qu’elle  foit , parce  qu’elle  n’eft  que  la 
dcpofitaire  de  la  race  de  l’étalon , ou  que  fi  elle 
donne  a fon  poulain  quelque  chofe  d’elle , c’eft  fon 
avant  “main  quelle  lui  communique;  tandis  qu’il 
eft  de  fait  que  la  mère  tranfmet  a fon  fruit  fes 
vices  & fes  imperfedions;  que  le  poulain  reffemble 
au  père  par  les  extrémités  , & à la  mère  , par  le 
corps  &.  le  tempérament  ; ce  qu’il  eft  facile  de 
vérifier  par  les  produdions  de  deux  efpèces  diffé- 
rentes ; telles  , par  exemple  , que  de  l’âne  & de 
la  jument , ou  du  cheval  & de  l’âneffe.  Dans  la  pre- 
mière union  , le  mulet  a la  tète  plus  courte  & plus 
groffe  que  le  cheval,  les  oreilles  plus  longues,  la 
queue  prefque  nue,  les  jambes  sèches,  & le  pied 
comme  celui  de  l’âne  ; il  fe  rapproche  de  fa  mère 
par  la  grandeur  & la  groffeur  du  corps  , par  l’en- 
colure , l’arrondiiïement  des  cotes , la  croupe  & les 
hanches.  Le  mulet , iffu  du  cheval  & de  l’ànefTe , a 
la  tête  plus  longue  & plus  mince  que  celle  de  l’âne,  les 
oreilles  plus  courtes  , les  jambes  plus  fournies  , la 
queue  garnie  de  crins , à-peu-près  comme  celle  du 
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cheval , le  dos  de  carpe  , la  croupe  pointue  comme 
fâneffe,  &c.  &c.  ) 


Dictionnaire  univerfel  dy agriculture , & de  jardi- 
nage , de  fauconnerie  y chajfé  , pêche  , cuijine 
& manège  y en  deux  parties } z vol.  avec  fig. 
Paris  , che?{ i David  y zj  gz  , in-40. 

On  lit  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  , dbnt 
M.  de  la  Chenaie  des  Bois  a été  le  rédaéleur  t 
que  ce  n’efï  autre  chofe  que  le  dictionnaire  du 
bon  ménager  cle  Liger , confidérabîement  augmente. 
Je  n’ai  pas  pris  la  peine  d’examiner  fi  l’auteur  dit 
vrai  pour  tous  les  articles  de  ce  diéfionnaire;  mais 
je  puis  afiiirer  que  ceux  qui  concernent  les  haras  T 
& qui  font  dans-  la  première  partie  les  mots  cavale 
& poulain , & dans  la  deuxième  r ceux  étalon  & 
haras  7 bien  loin  d’être  augmentés , font  au  con- 
traire y abrégés  ou  extraits  feulement  de  Liger* 
Ainfi  voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ce  dernier  dans  la 
notice  de  fes  ouvrages , pages  143  , 244  5.  & fu- 
yantes. 
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Hijloire  naturelle , generale  & particulière , avec 
la  description  du  cabinet  du  Roi , par  MM . 
Bujfion  & Daubenton . , dfe  V Imprimerie 

royale , 275a.  — zjtfS  , jz  vo/.  in-12 * 
tfvec  figures . — La  même  , nouvelle  édition  , 
1769.  — 1770,  13  vol.  in-iz,  fig.  — Ibid , 
fupplément  , 1774.  — 1781 , n vol.  in-zz> 
figures. 

Les  premiers  volumes  de  cet  excellent  ouvrage 
ont  paru  des  1749  ? & ont  été  imprimés  plufieurs 
fois  : il  a auili  été  imprimé  é/z-40.  , & non-feu- 
lement contrefait  chez  l’étranger  , mais  encore 
traduit  dans  prefque  toutes  les  langues  vivantes. 
C’efl;  dans  la  fécondé  partie  du  tome  feptième , de 
l’cdition  en  trente  - un  volumes  y dans  le  tome 
lixième  de  celle  en  treize  volumes  , & dans  le 
tome  cinquième  du  fupplcment , qu’on  trouve  tout 
ce  qui  a rapport  au  cheval , à la  jument , & au:$ 
diuérens  produits  de  leur  génération. 

Génie  suffi  vafte  que  fublime,  M.  De  Bujfjvn  a fu 
réunir  , à l’étendue  des  recherches  les  plus  pro- 
fondes , l’énergie  & l’aménité  d’un  ftyle  toujours 
pur , éloquent , & harmonieux.  L’hifloire  naturelle 
du  cheval  efï  agréable  & intéreflante.  Il  a expofé 
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la  flruélure  , le  caraétère  & le  mcchanifme  de$ 
fondions  de  cet  animal , avec  autant  de  vérité  que 
de  précifion.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fut 
les  haras,  depuis  la  publication  de  Pouvrage  du 
Pline,  François , Pont  cité  ou  copié , pour  s’épar- 
gner la  peine  d’aller  puifer  dans  les  mêmes  fources 
qui  ont  fourni  à M.  De  Buffbn  fes  matériaux  ; & 
M.  De  Buffbn , en  citant  quelquefois  ces  fources , 
en  marque  fa  reconnoifiànce  aux  auteurs.  Il  auroît 
été  à defirer  pour  la  gloire  de  Dubrcuil-Pompcc , 
pour  celle  de  Crcfçens , de  Gallo  , de  T acquêt , de 
De  la  Noue  , qu’il  eût  daigné  leur  faire  la  même 
faveur , puifqu’il  paroît  avoir  puifé  dans  Pouvrage 
du  premier  pour  fon  éloge  & fa  defcription  du 
cheval  (i)  , & dans  ceux  des  autres,  pour  ce  qui 
en  concerne  la  génération. 


(1)  Voyez  page  28  de  Pouvrage  intitulé  Abrégé 
des  fciences  en  général ^ inflruclion  de  la  grâce  & belle 
pofiure  que  le  cavalier  doit  avoir  à cheval , Ùc«  ; la  def- 
cription  des  qualités  d’un  beau  & bon  cheval  en  fran- 
fois  & en  latin  ; par  le  Jîeur  Dubreuil  Pompée , gentil- 
homme Poitevin . A Arnhem  , che[  Jean  Frédéric 
Haagcn , 1669,  in- 12  de  38  pages. 
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Infruciions  fur  les  haras  r par  M*  /.  C Chentner * 
vol.  in~8°«  , Berlin. ^ 1754. 

Tel  elî  le  titre  françoîs  d’un  ouvrage  indiqué  par 
M.  Vitet , dans  fes  analyfes  des  Auteurs , (Mé- 
decine Vétérinaire  , tome  III , deuxième  partie  , 
pag.  j 29  ).  On  trouve  après  ce  titre  une  notice  de 
deux  pages  , & comme  il  s’agit  d’un  ouvrage  im- 
primé à Berlin  , on  a tout  lieu  de  croire  que  * 
dans  cette  notice  r il  va.  être  queilion  des  haras 
d’Allemagne  , point  du  tout , elle  eft  toute  em- 
ployée à faire  la  critique  de  nos  réglemens  des 
haras , dont  M..  Vit  et  ne  parle  nulle  part , & k 
propofer  des  moyens  de  réforme  (k  d’en  courage- 
mer,  s dans  cette  partie.  On  y parle  des  haras  du 
Bugey  & de  la  Franche-Comté,  qui  font  très-loia' 
de  Berltn  , fk  on  ne  dit  pas  un  mot  de  l’ouvrage 
dont  on  a donné  le  titre.  M.  Vitet  fe  contente  de 
dire  en  deux  lignes , à la  fin  de  fa  notice  , « que 
» Chentner  n’a  rien  ajouté,  fur  les  haras,  aux  idées 
» des  écuyers  qui  l’ont  devancé  ».  Il  faut , & on 
doit  s’en  rapporter  aveuglément  à fa  déciflon  } ce- 
pendant , tant  qu’il  n’aura  pas  inftruit  plus  particu- 
lièrement le  public  de  l’exî&ence  de  l’ouvrage  fran- 
çois  qu’il  indique  \ il  me  permettra  de  penfer  qu’il 
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ne  Ta  jamais  vu  * & que  le  jugement  qu’il  en  porte 
efl  au  moins  hafardé.  Je  me  contenterai,  en  at- 
tendant qu’il  donne  Tes  renfeignemens , de  dire 
deux  mots  de  ce  prétendu  ouvrage  françois  > qui 
n’ayant  jamais  été  écrit  en  cette  langue , n’auroit 
pas  trouvé  place  dans  ma  notice,  fans  l’indication 
qu’en  donne  M.  Vitet , & d’après  lui,  les  autres 
bibliographes.  Ce  que  je  vais  en  dire , efl  extrait 
d une  lettre  que  M.  Hasard  a bien  voulu  me  com- 
muniquer , & qui  lui  a été  écrite  au  fujec  du 
Chentner  de  M.  V itet , par  un  médecin  de  Paris  très- 
verfé  dans  toutes  les  parties  de  la  littérature  médicale.. 

« Il  efl:  prefque  démontre  que  M.  Vitet  a de- 
mande ou  pris  des.  renfeignemens  fur  la  vété- 
rinaire , par-tout  ou  il  en  aura,  trouvé  les  fources. 
n étant  pas  toujours  pures  , il  aura  nécefTajrement 
fait  des  fautes  , &.  eflropié  des  auteurs  & des  ou- 
vrages 7 comme  quand  il  a écrit  Lugard  pour 
Layard , & ici  Chentner  pour  Zehcntner „ Il  y a 
trop  d’identité  entre  ce  titre  original  & la  tra- 
duction étranglée  qu’en  donne  M.  Vitet , fans 
lavoir  ou  fans  dire  qu’il  copie  une  tradu&ion  r 
pour  que  cela  puifle  être  autrement.  V oici  le  vé- 
ritable titre  de  l’ouvrage  » : Kurt^r  und  grund - 
licher  untcricht  von  der  p fer  de  ^iicht , in  welchen 
die  u r fâche  n des  verfalls  derfelhen , nehji  dan  da- 
raus  enfehenden  grojfcn  fehaden  crojf  net  werden  y 
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\vU  auch  die  art  und  waife  wie  die  gefiule  itt 
bejfere  verfajfung  %ii  Bringcn  das  der  landcsherr  y 
fo  wolh  , als  die  cin  wohner  groffen  nntçen  davon 
haben  Komen  , ans  eigener  erfahrung  angeiveifen 
wird y entworffen , von  J ofeph-Chrifioph  Zehentner 
Kœnigl  fiait  meifier  und  direclor  der  Koenigt 
ritter  Academie  Berlin  und  Frankfurth  an  der 
Oder/ Berlin  ( bey  C.  F.  Vojf.)  17^4.  8°.  ( 176 
fieit.  ).  Neve  aufl . Berlin , 1770.  8°. 

Ceft-a-dire  : Précis  d'une  infiruclion  fonda- 
mentale fur  les  maladies  des  chevaux , dans  laquelle 
on  développe  les  caufies  de  leur  dcpcnjfement , & 
des  préjudices  confiidérables  qui  en  réjultent  : on  y 
a joint  les  moyens  de  monter  les  haras  fur  le  plus 
haut  pied  y afin  que  les  princes  7 lesfieigneurs  & les 
fermiers  puijfent  en  retirer  le  plus  grand  bénéfice  ; 
te  tout  d'apres  l'expérience  ; publie  par  Jcfeph- 
Chrifiophc  Zehentner , écuyer  du  roi , & directeur 
des  académies  royales  d' équitation  de  Ber  un  & de 
Francfort-fur-ÎOder.  Berlin , ( che £ C F.  V ojf,  ) 

17 >5 4.  in-8°.  (176  paS •)  Nouvelle  édition  r 

Berlin  y 1770.  in-%°. 

« Par  la  comparaifon  de  ccs  titres  avec  celai  qu  a 
donné  M.  Vit  et  , en  voit  qu’il  n’a  admis  que 
îe  titre  fecondaire  fur  les  haras , fans  le  faire 
précéder  du  titre  principal  & premier  fur  les  ma- 
ladies des  chevaux  ; d’ailleurs  vous  avez  tres-bien 
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vil  que  M.  Vitet  eft  un  charlatan  littéraire  , qui 
fait  un  difcours  a volonté  fur  les  haras  , fans  li** 
voir  un  mot  du  contenu  de  l’ouvrage  de  J.chent^ 
fier . C’efl:  l’amplification  d’un  ccolier  fur  le  mot 
haras  : ce  pourroit  être  le  préambule  ou  l’accom- 
pagnement d’un  bon  extrait  de\Zehentncr , ou  de 
tout  autre  ouvrage  fur  cette  partie.  Il  eft  clair  , 
au  furplus  , par  l’identité  des  deux  pronoms  Jo * 
feph-Chriftophe  , du  lieu  de  l’imprelHcn  , de  la 
date , du  format  , & même  de  la  matière  , qu’il 
n’a  pu  vouloir  parler  que  de  l’ouvrage  de  Ze hent- 
ner  , de  1754.  S’il  n’en  préfente  que  la  moitié, 
du  titre  , ce  n’eft  pas  fa  faute,  on  ne  lui  en  avoir 
vraifemblablement  pasi  fourni  davantage  \ il  ne 
faut  pas  être  fi  exigeant  de  M.  Vitet  , on  ne  peut 
pas  toujours  lui  reprocher  d’avoir  négligé  les  au- 
teurs qu’il  a pu  mettre  à contribution  ». 


Encyclopédie , ou  diclionnaire  raifonnï  des  feien- 
ces , des  arts  & des  métiers , par  une  fociéié  de 
gens  de  lettres , de  favans  & drartijies  , tome 

VIII,  Paris  , 17  5 <5  , in-fol. 

L’auteur  de  l’article  haras , M.  Genfon  , n’entrè 
dans  aucun  des  détails  néceflaires  & inftru&ift* 
Loin  de  décrire  la  forme  &:  la  manutention  des 
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haras , iï  fe  borne  à quelques  réflexions  ; i°.  for  les 
efpèces  de  chevaux  qu’il  faut  néceflairement  dans 
ùn  état  tel  que  la  France  \ 20.  fur  l’obligation  de 
recourir  à l’étranger  pour  fuppléer  à nos  befoins  ; 
3°.  fur  la  facilité  qu’on  aurait  k fe  palier  d’eux  , fi 
Fon  vouîoit  cultiver  cette  branche  de  commerce  ; 
enfin , fur  les  foutes  que  l’on  commet , au  préjudice 
de  la  propagation  de  la  bonne  cfpèce , foit  par  le 
mauvais  choix  des  étalons  & des  jumens  employés 
k cet  ufage  , foit  par  leur  accouplement  difparate , 
foit  par  la  manière  dont  on  gouverne  ces  ani- 
maux. 

Il  divife  en  trois  clafîes  les  chevaux*  dont  la 
France  a befoin  : les  chevaux  de  monture , ceux  de 
tir  âge , &:  les  chevaux  de  fomme . Les  moyens  qu’il 
propofe  pour  fè  les  procurer,  fans  recourir  a l’é- 
tranger , font  de  réformer  tous  les  étalons  & jumens 
poulinières  défc&ueux,  de  tirer  des  étalons  d’A- 
rabie, de  Turquie,  de  Barbarie,  & d’Andaloufiey 
de  les  placer  dans  nos  provinces  méridionales  & 
dans  le  Morvan  , ce  qui  fourniroit  des  chevaux 
de  felle  fins  ; de  mettre  des  étalons  d’Allemagne  * 
de  Dannemarck,  de  Brandebourg,  d’Hanovre  r de 
Frize , & quelques-uns  d’Angleterre  dans  le  Poi- 
tou , la  Bretagne,  l’Anjou  , la  Normandie  , ce 
qui  procureroit  des  chevaux  de  felle  communs 
pour  la  cavalerie  , &c. } & de  mettre  dans  les 
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Ardennes , l’Alfa  ce , une  partie  de  la  Lorraine  & 
de  la  Champagne  , des  étalons  tartares , hongrois , 
tranfilvains  avec  des  jumens  du  meme  pays , ce 
qui  donneroit  affez  de  chevaux  pour  monter  nos 
dragons  & nos  troupes  légères.  La  Beauce  , le 
Perche , le  Maine  & fes  environs  , produîroient 
fufîifamment  de  chevaux  pour  monter  les  poftes , 
fans  y mettre  ni  jumens  ni  étalons  étrangers.  La 
Flandre  , le  pays  d’Artois  , la  Picardie  , la  Fran- 
che-Comté & la  Brie , nous  fourniroient  les  che- 
vaux de  Labour  & de  charriot , en  choififTant  dans 
ces  provinces  '&  dans  la  Suifle , des  étalons  & des 
jumens  bien  afTortis , après  avoir  bien  examiné  fi 
les  uns  &:  les  autres  font  propres  à l’ufage  auquel 
ils  feroient  deftinés.  Cet  examen  fe  feroit  fur  les 
vices  de  cara&ères  , de  confii  union  , de  tempé- 
rament ou  de  force.  Pour  cela  on  monteroit 
l’étalon  deftiné  pour  la  Telle  , & l’on  mettroit  au 
charriot  celui  deftiné  pour  le  trait,  deux  bonnes 
heures  au  pas , au  trot,  au  galop,  de  deux  jours 
l’un  ; & lorfqu’on  jugeroit  le  cheval  en  haleine  on 
augmenteroit  la  promenade  par  degrés , jufques  a la 
concurrence  de  dix  à douze  lieues } le  lendemain  de 
cet  exercice,  on  le  feroit  trotter , pour  voir  s’il  n’efï 
point  boiteux,  dégoûté.,  &c.  L’épreuve  feroit  con- 
tinuée l’elpace  de  fix  mois  fur  toutes  fortes  de  ter- 
reins  ; par-là  on  verroit  s’il  a de  la  force  , de  l’ha- 
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îeîne,  des  jambes,  des  jarrets,  une  bouché,  & dêS 
yeux  convenables  a un  bon  étalon*,  & fi  on  lui 
trouvoit  toutes  ces  qualités , on  lui  deftineroit  dë$ 
jumens  qui  auroient  fubi  les  mêmes  épreuves. 

( Mais  ces  épreuves  peuvent  - elles  avoir  lieu  1 
Quel  eft  le  propriétaire  qui  donnera  fon  cheval  à 
éprouver  pendant  fix  mois , dans  l’intervalle  def- 
quels  on  peut  le  gâter,  & lui  enlever  pour  jamais  les 
qualités  dont  il  étoit  pourvu.  Quel  nombre  prodi- 
gieux de  gens  occupés  a effayer  ! quelle  dépenfe , 
ce  plan  de  M.  Genfon , n’entraîneroit-il  pas  ; & 
put-il  être  exécuté , les  résultats  compenferoient-ils 
les  débourfés.  D’ailleurs  il  y a impolfibilité  d’avoir 
de  bonnes  productions  de  cette  manière , puifque  le 
croifement  des  races , fi  nécefTaire , n’auroit  plus 
lieu  \ & en  alignant  a chaque  efpèce  la  province 
qu’elle  doit  occuper,  M.  Genfon  a-t-il  aiïez  con- 
sulté les  climats  ? & les  obfervations  font  - elles 
allez  certaines  & réitérées , pour  tirer  ainfi  une 
ligne  de  démarcation?  Combien  d’auteurs  croient 
avoir  tout  dit , tout  prévu  , tout  arrangé  , lorf- 
qu’ils  ont  indiqué  de  bons  mâles  &.  de  bonnes  fe- 
melles , pour  faire  fouche , fans  égard  à la  dégéné- 
ration indifpenfable  dans  la  fucceflion  des  mêmes 
individus , a l’influence  des  climats , des  eaux , des 
végétaux  , des  foins  de  l’homme  fur  ces  mêmes  in- 
dividus,  &e.  &c.  ) 
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, Cet  ouvrage  contient  encore  quelques  articles 
relatifs  à notée  objet , aux  mots  étalon  , jument  i 
poulain;  mais  ils  ne  préfentent  rien  de  particulier. 
Il  eût  été  à defirer,  que  M.  Bour gelât , dont  les 
connoiflances  dans  cette  partie  étoient  très-éten- 
dues , fe  fut  occupé  alors  de  cet  article  important , 
comme  il  la  fait  depuis. 


V Art  de  la  Cavalerie  1 ou  la  manière  de  devenir 
bon  écuyer , &c.  ; accompagné  de  principes 
certains  > pour  le  choix  des  chevaux  , &c . ; 
avec  des  remarques  curieuCes furies  haras , &c.  ? 
par  M,  Gafpard  De  Saunier  > de  fon  vivant? 
écuyer  de  1 académie  de  lilluftre  univerfitè  de 
Leyde  , avec  fi  g.  Amflerdam  & Berlin  ? i 756  , 
in-fol.  — La  même  édition  a paru  ? fous  la 
même  date  ? à Paris  ? che £ Jombert . 

Les  remarques  curieufes  de  Saunier  ? font  d’a- 
bord , le  choix  d’un  étalon  fain  & inta& , les  foins 
que  les  jumens  exigent  *,  les  moyens  de  pourvoir 
aux  befoins  d’un  poulain  de  belle  race , dont  la 
mère  vient  à mourir  : moyens  qui  confident  à lui 
donner  une  autre  nourrice  , dont  on  égorge  le 
fils , afin  de  frotter  de  fon  fang , tout  chaud  ? le 
nouveau  nourriffon  qu’on  veut  donner  à la  cavale , 
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pour  que  Celle-ci , en  le  léchant , l’adopte  cômniô 
fl  c’étoit  le  Tien  propre.  La  Remarque  far  les  ca- 
vales qui  ne  retiennent  pas  aifément  , eft  de  les 
Enfermer  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  une 
grange  Ou  étable  , avec  un  étalon , & de  leur 
faire  donner  à boire  & h mander  enfembiè  : & fi  cet 
expédient  ne  réuffit  pas,  dit  Saunier , elles  ne  re- 
tiendront jamais.  Il  dit  avoir  eu  le  temps  de  recon- 
noltre  la  fauiTeté  des  obfervations  recommandées 
par  fes  prédécefîeurs , concernant  les  lunàifons  > &C% 
ïl  rapporte  avoir  vu,  au  haras  de  Saint-Léger,  une 
jument  pleine,  rechercher  l’étalon  , & Louis  XIV, 
qui  en  étoit  témoin  , ajoutant  plus  de  foi  aux  defirs 
de  la  jument  -,  qu’à  FafTurance  que  lui  donnoit  l’ex- 
périence confommée  de  M.  de  Garfdult , ( que 
Saunier  appelle  Garceau  ) capitaine  général  du 
haras , qu’elle  étoit  pleine , ordonna  qu’on  la  fît 
faillir  en  fa  préfence  v ce  qui  fut  exécuté.  Mais  elle 
avorta  neuf  jours  après.  ( De  Saunier  avoit  une 
connoîiTance  profonde  des  chevaux;  il  les  avoit 
étudiés  avec  cet  efprlt  obfervateur  & exaél,  qu’ap- 
porte l’homme  éclairé  qui  defirc  s’inftruire  d’avan- 
tage. C’elt  dommage  que,  ne  comptant  pas  affez 
fur  fes  forces , il  ait  eu  quelquefois  recours  a celles 
d’autrui  : & quiconque  connoît  les  traités  du  haras 
de  NewcaJHe  & de  Garfault , peut  fe  difpenfer 
de  recourir  au  chapitre  XI  de  Vin-fol.  de  Sau~ 
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nier , chapitre  qui  eft  le  feul  concernant  les  haras. 
L’auteur  avoit  déjà  précédemment  dit , deux  mots 
en  pafTant  fur  cet  objet,  dans  fon  ouvrage  intitulé, 
les  vrais  principes  de  la  cavalerie , Amjierdam  5 
1749,  in- 12.  page  56  &'  fuivantes. 


Ze  Gentilhomme  maréchal , tire  de  V anglais , z/e 
AT.  /ezz/z  Bartlet , chirurgien  , , par 

Af.  Dupuy  d' Emportes , Paris , Jomhert , 1756, 
în-i  z.  fig.  — .Szzi/e  z/zz  Gentilhomme  maréchal \ 
tiré  de  V anglois , z/e  M.  Jean  Bartlet  , cc/2- 
tenant  les  moyens  de  conferver  la  famé  des  che- 
vaux , /e*  précautions  qu  il  faut  prendre  dans 
leur  éducation  , d'après  les  meilleurs  au~ 
teurs , &c. , par  AT.  Dupuy  d' Emportes  ; Pa- 
ri* , Jomhert , 17^7  , in-iz. 

L’original  a eu  beaucoup  d’éditions  en  Angle- 
terre. La  tradu&ion  n’a  eu  que  celle-ci  en  France , 
bien  que  M,  Vitet , & d’autres  après  lui , la  datent 
de  1766  \ &.  ce  fera  vraifemblablement  la  der- 
nière. 

C’eft  dans  le  chapitre  premier  du  fécond  volume  y 
qu’on  trouve  la  manière  d'élever  & de  former  des 
poulains , Bartlet  confeille  de  nourrir  la  jument 
avec  de  la  paille  , de  l’orge , peu  de  foin  & d’a- 
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voine  , & de  l’envoyer  fur  - tout  en  terrein  fec  , 
afin  que  fon  lait  foit  nourriffant  fans  être  pefant  & 
butireùx , défauts  qui  rendroient  le  poulain  pefant 
& maffif  ; de  féparer , au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois,  la  jument  d’avec  les  chevaux  entiers,  parce 
que  leur  préfence  la  met  en  chaleur,  échauffe  & 
aigrit  le  lait } ( ce  confeil  eft  inutile,  la  jument 
ne  doit , dans  aucun  cas , refter  avec  les  étalons  ) ; 
d*éviter  avec  foin  les  terreins  humides , & même  la 
rofée , parce  que  la  corne  des  pieds  des  poulains 
s’abreuve  d’humidité  , devient  molle  , conferve 
conftamment  ce  vice  , & ne  tient  que  difficilement 
la  ferrure.  Il  veut  que  l’on  frotte  le  bout  du  pis  de 
la  jument  avant  de  l’envoyer  au  pâturage,  avec  de 
Feau , où  l’on  aura  mis  infufer  de  la  coloquinte  ou 
de  labfînthe  ; par  ce  moyen  , on  empêchera  le 
poulain  de  teter  , & on  le  forcera  a manger  les  ex- 
trémités de  l’herbe  , ce  qui  le  fera  mieux  porter , & 
lorfque  la  jument  rentrera  , on  lui  lavera  le  pis 
avec  du  lait , afin  que  fon  petit  puiffe  alors  teter , 
méthode  qui  lui  a toujours  bien  réuffi.  ( Je  ne  vois 
pas  quel  peut  en  être  le  fuccès  : à l’âge  de  trois 
mois  les  poulains  ifont  pas  encore  l’eftomac  affez 
fort  pour  digérer  l’herbe } & le  lait  qu’ils  boivent 
enfui  te  avec  avidité , & en  abondance , peut  leur 
caufer  des  indigeflions  funeftes , &c.  ) 

Barda  veut  , contre  le  fentiment  de  tous  les 
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auteurs  de  cavalerie  , qu’on  étrille  avec  une  forte 
brofle,  les  poulains,  depuis  l’âge  de  fixrnois.  Il 
dit,  qu’au  moyen  de  cette  attention,  il  a toujours 
eu  des  chevaux  dont  le  poil  étoit  plus  court  & plus 
luifant  que  celui  des  chevaux  dë  fes  amis.  Ce  chapitre 
eft  terminé  par  l’indication  d’une  méthode  employée 
par  l’auteur  pour  bien  faire  porter  les  oreilles  aux 
poulains  qui  les  lailfent  tomber  fur  le  côté.  Mé- 
thode qui  confifte  à les  rapprocher  au  moyen  d’é- 
tuis de  cuir , en  forme  d’oreillons , maintenus  par 
des  agraffes , & par  une  couroie  que  l’on  fait  paffer 
fous  la  ganache,  obfervant  de  percer  de  didance 
en  dillance  les  oreillons  , pour  ne  point  altérer 
Fouie  du  poulain. 


• V Agronome  , Diclionnaire  portatif  du  cultiva- 
teur , &c. , Paris , 1760,  2 vol.  petit  in-8°. 

La  plupart  de  ces  compilations , faites  dans  le 
filence  du  cabinet , & par  des  hommes  auxquels 
les  objets  qu’ils  traitent  font  abfolument  étrangers  , 
n’ont  fouvent  d’autre  but  que  l’intérêt  du  libraire 
qui  les  commande.  Tant  mieux  pour  les  ledleurs, 
li  le  manufa&urier  prend  fes  matériaux  dans  de 
bonnes  fources,  qu’il  n’eft  quelquefois  pas  à même 
de  connoître  5c  de  difeerner.  On  ne  fera  pas  ce 
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reproche  à M.  Allet auteur  de  l'Agronome  , eu 
égard  aux  articles  de  vétérinaire  qu’il  y a inféré  \ 
il  paroît  en  général  avoir  confulté  les  meilleurs  au- 
teurs , & fur-tout  de  la  Guerinière  & de  Garfault. 
Son  article  haras , quoique  court , eft  à quelques 
exceptions  près , compote  de  préceptes  qu’on  ne 
fauroit  trop  répéter  pour  l’avantage  de  l’efpèce- 
L’étalon  ne  doit  faillir  qu’a  fix  ans , & être  ré- 
formé à quinze.  Il  peut  couvrir  quinze  ou  dix- 
huit  cavales  , on  le  nourrira  avec  foin on  ne  le 
fera  point  courir  ni  travailler  pendant  la  monte, 
on  fe  contentera  de  le  promener.  Les  cavales  peu- 
vent être  faillies  à trois  ans  *,  ( le  temps  eft  trop 
précoce).  Il  ne  faut  pas  les  faire  travailler  im- 
médiatement après  avoir  été  couvertes  , mais  les 
tailler  repofer  quelques  jours. . . • Dès  quelles  au- 
ront pouliné  , on  leur  donnera  pour  breuvage  , 
de  l’eau  blanche  , dans  laquèlie  on  aura  fait  diftou- 
dre  un  peu  de  fel  marin  \ on  continuera  ce  régime 
&ir  & matin  pendant  quelques  jours.  ( Cette  mé- 
thode eft  de  beaucoup  préférable  à celle  des  breu- 
vages faits  avec  le  vin , les  aromates , & autres 
échaufFans , qu’on  prodigue  toujours  en  pareil  cas  ). 
On  les  mettra  enfuite  dans  de  bons  pâturages , & 
on  ne  les  fera  point  travailler  avant  un  mois, 
f Lorfqu’on  fevxera  les  poulains,  on  les  taillera  dans 
une  écurie  garnie  d’une  bonne  litière  fans  les  at- 
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tacher  ; lorfqu’on  commencera  a leur  donner  Pa- 

voine , on  aura  foin  de  la  faire  concafTer » 

Lorfqu’ils  feront  en  âge  d’être  dreffés  , on  s’y  pren- 
dra peu-a-peu  avec  douceur  ; on  ne  les  exercera 
que  de  deux  jours  l’un  ; on  ne  les  pouffera  point 
dans  ces  commencemens , & le  travail  fera  tou- 
jours proportionné  à leur  âge  & à leur  force* 


Le  Gentilhomme  cultivateur  y ou  corps  complet 
d' Agriculture  r traduit  de  Vanglois  de  M.  H al , 
&c . , par  M.  DiLpuy  d’ Emportes  , Paris  & 
Bordeaux , 1761  à 1764,  8 vol.  in-4°.  , ou 
16  vol.  in-iz.  avec  fig. 

L’extrait  de  ce  qu’on  trouve  dans  Newcaflle  & 
dans  Garfault , mis  fous  un  point  de  vue  extrê- 
mement ralfemblé  , compofe  le  fond  des  chapi- 
tres ^3  & $4  de  la  première  partie  du  cinquième 
livre  du  Gentilhomme  cultivateur , chapitres  dont 
l’un  a pour  titre  , de  la  génération  des  chevaux  r 
& l’autre  , de  la  façon  de  fevrer  les  poulains . 

Le  cheval  turc  & le  genet  d’Efpagne  font , félon 
notre  auteur , les  meilleurs  étalons  pour  la  guerre  \ 
le  cheval  barbe  pour  le  carroffe  ; le  barbe  bâtard  r 
qui  vient  d’une  jument  anglaife  , pour  la  chaffe , le 
cheval  flamand,  pour  le  Carroffe,  & fanglois  & le 
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normand , pour  tirer  & porter.  Il  confeille  de  laif- 
fer  teter  le  poulain  toute  l’année  , parce  qu’il  fera 
plus  fort , & d’une  fanté  plus  a£Turée  qu’un  poulain 
fevré  aux  approches  de  l’hiver , quelque  foin  qu’on 
puilTe  lui  donner.  ( L’expérience  prouve  bien  le 
contraire  ). 

L’auteur , dans  le  chapitre  deuxième  de  la  fé- 
condé partie  de  ce  cinquième  livre , intitulé  de 
la  manière  de  dompter  les  chevaux , détaille  fort 
au  long  lés  préceptes  à fuivre , pour  accoutumer 
peu-h-peu  les  poulains  au  travail  : comme  ils  n’ont 
acquis  leur  force  qu’à  fix  ou  fept  ans,  il  faut  les 
ménager  jufques  à cette  époque  , l’attente  n’eft  pas 
perdue , ils  fervent  beaucoup  plus  long-temps.  On 
ne  commencera  à les  dr effet  qu’à  trois  ans , une 
heure  d’exercice  par  [jour  fuffira  alors , on  l’aug- 
mentera fucceflivement  les  années  fuivantes  ; on 
les  promènera  d’abord  à la  main  & au  pas , on 
les  trottera  & on  les  montera  enfuite  , ou  on  les 
fera  porter  ou  tirer  , fuivant  l’emploi  auquel  on  les 
deftine  ; on  aura  toujours  l’attention  de  les  mettre 
en  la  compagnie  de  chevaux  déjà  drelfés , on  em- 
ploiera beaucoup  de  douceur , &c. 
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Dictionnaire  domejîique  portatif  , contenant  toutes 
les  connoijfances  relatives  à V économie  domefii- 
que  & rurale , &c. , par  une  fociété  de  gens  de 
lettres  ; Paris  , Vincent  , 1761  à 1764,  3 
volumes  in-8°. 

Les  articles  répandus  dans  ce  diéUonnaire , qui 
font  relatifs  à l’éducation  des  chevaux  , à leur 
multiplication,  à la  nourriture  qui  leur  convient 
le  mieux  , aux  maladies  auxquels  ils  font  fujets  , au 
traitement  qu’elles  exigent  , font  extraits  de  Vi- 
cole  de  cavalerie  de  la  Guerinière  , du  nou- 
veau parfait  maréchal  de  Garfault  , de  îhip - 
piatrique  de  Boiirgelat , quelques-uns  du  parfait 
maréchal  de  Solleyfcl , & de  V Encyclopédie. 

Cette  compilation  eft  aufli-bien  faite  que  peut 
l’étre  un  ouvrage  de  cette  nature  ; mais  Tordre 
alphabétique  ne  pouvant  offrir  que  des  obfervations 
tronquées  , ifolées  , & des  préceptes  épars , tout 
ce  qui  a rapport  a la  génération  & a la  multi- 
plication des  chevaux  , ne  fauroit  fuffire  aux 
amateurs. 

J’ai  remarqué  dans  ce  di&ionnaire,  comme  dans 
beaucoup  d’autres  , que  l’on  indique  quelquefois  des 
mots  qui  ne  s’y  trouvent  pas.  La  monte  ; par 
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exemple  , a laquelle  on  renvoie  , page  351  du 
premier  volume,  a été  oubliée.  Tel  eftle  fort  in- 
difpenfable  des  ouvrages  qui  exigent  le  concours 
de  plufieurs  ouvriers , ils  ne  font  jamais  achevés. 


Médecine  des  chevaux , à Vufage  des  laloureurs , 

tirée  des  écrits  des  meilleurs  auteurs , &c.  , 

Paris  , Hérijfant  1763  , in-ia.  fig. 

S’il  n’efl  point  d’animal  plus  affujetti  que  le 
cheval  aux  inconvéniens  qu’entraîne  la  domefti- 
cité , il  n’en  eft  point  non  plus  fur  la  confervation 
duquel  on  ait  plus  écrit.  Il  ne  paroît  donc  pas  dif- 
ficile, a quiconque  n’a  ni  théorie  ni  pratique,  mais 
qui  a de  la  patience  & du  temps , de  publier  une 
médecine  des  chevaux . MM.  Bour gelât , la  F ojfe  , 
Konden  , de  la  Guerinière  , Bartlet , &c.  , ont 
fourni  a l’auteur  de  cet  ouvrage  , qu’on  allure  être 
M.  de  Chalette , tous  fes  matériaux  ; mais  ce  coi- 
le&eur  a eu , contre  i’ufage  de  fes  confrères , l’art 
de  dépouiller  la  matière  qu’il  traitoit , de  ce  qu’il 
y avoit  de  trop  favant  pour  ceux  en  faveur  def- 
quels  il  a écrit.  On  trouve  dans  fon  ouvrage  , 
outre  la  connoillance  des  maladies  des  chevaux  , 
& leurs  remèdes  , la  manière  dont  on  doit  gou- 
verner ces  animaux  en  état  de  fanté  , celle  de  dif- 
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tinguer  leurs  défe&uofités , & leurs  conftru&ions  i 
relativement  a leurs  ufages , on  y trouve  auffi  , 
page  29  , un  petit  traité  intitulé  de  la  génération 
& de  V éducation  des  chevaux , ou  du  haras.  Les 
moyens  de  Fauteur  font  ceux  indiqués  par  De  Gar~ 
fault , &;  par  l’éloquent  auteur  de  Y hifîoire  natu- 
relle. Il  eft  cependant  un  précepte  qui  paroît  ap- 
partenir à M.  De  Chalette.  « Un  étalon  , dit-il  , 
» doit  être  plus  grand  & plus  fort  que  les  jumens  y 
» cependant  afifez  léger  pour  qu’elles  puiffent  le 
» porter  ( Mais  fi  la  jument  n’eô  pas  propor- 
tionnée a l’étalon,  le  poulain  ne  pourra  ni  croître  ni 
s’étoffer  fuffifamment  pendant  la  geftation , ou  bien 
par  la  grofieur  de  fon  volume  , il  donnera  lieu  à 
un  part  difficile , pourra  occafionner  la  mort  de  la 
mère , ou  fouffrira  dans  le  pailàge , de  manière  a 
devenir  un  animal  foible , chétif  & abfolument 
manqué.  ) 


Dictionnaire  portatif  des  arts  & métiers  , conte- 
nant , en  abrégé , Vhijloire , la  defeription  & la 
police  des  arts  & métiers  , Paris  , Lacombe  , 
1 766  , 2 vol.  in-8°. 

À quelque  prix  que  ce  foit , les  colle&eurs  veu- 
lent s’occuper  des  détails  relatifs  au  cheval , ils 
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croient  rendre  leur  ouvrage  recommandable , en 
répétant  fervilement  tout  ce  qui  a été  écrit  fur  cet 
objet.  MM.  De  Buffon,  de  la  Guerinière  &Bour - 
gelât , font  toujours  les  principales  fources  où  ils 
puifent.  L’auteur  du  Diclionnaire  portatif  des 
arts  & métiers , n’a  pas  manqué  de  les  copier  ; il 
reconnoît  même  dans  fa  préface , que  les  deux  der- 
niers ont  été  fes  guides.  C’eft  à l’article  marchand 
de  chevaux , qu’il  parle  de  l’établiffement  & de 
l’entretien  du  haras , de  la  connoiffance  de  l’âge  7 
de  la  qualité  des  chevaux , & à celui  du  manège  ; 
de  l’art  de  dreilèr  ces  fuperbes  animaux  , fi  utiles * 
foit  pour  foulager  l’homme  dans  fes  travaux , foit 
pour  fervir  à fes  plaifirs.  L’extrait  eft  affez  bien 
digéré , & quoiqu’il  ne  renferme  pas  tous  les  pré- 
ceptes néceffaires  à quiconque  veut  établir  un  ha->* 
ras , il  ne  contient  rien  d’inutile. 

Ce  diélionnaire  a été  réimprimé  en  1773  , chez 
Didot  jeune  , in- 8°. , <$  vol.  avec  fig.  M.  l’abbé 
Jauhert  eft  le  réda&eur  de  cette  nouvelle  édition  9 
qui , comme  la  première  , n’eft  toujours  qu’un  ex- 
trait imparfait  de  chacun  des  objets  traités. 
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Mémoire  far  les  caufes  du  dépérijfement  des  che- 
vaux normands  , & fur  les  moyens  d’y  remé- 
dier , par  MM.  de  la  foclété  d agriculture 

d'Alençon.  J ournal  d’agriculture  , Juillet 

17^6. 

Les  caufes  du  dépériiïement  des  races  9 -doivent 
être  attribuées , félon  les  auteurs  de  ce  mémoire , 
aux  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  haras , à 
1 avarice  des  gardes  étalons,  au  peu  de  foins  que 
prennent  les  différentes  perfonnes  employées  dans 
les  haras  , de  faire  faire  le  fervice , de  de  faire  ob- 
ferver  les  ordonnances  j ati  droit  de  monte  que  le 
cultivateur  eft  obligé  de  payer.  Celle  à laquelle  ils 
attribuent  la  diminution  de  i’efpèce  , eft  l’établifte- 
ment  du  haras  du  roi , où  le  payfan  va  faire  couvrir 
fa  jument , dans  Fefpoir  d’avoir  des  chevaux  de 
prix  , & où  fon  efpérance  eft  toujours  trompée  , 
foit  par  l’excès  de  jeuneffe  , ou  d’âge  des  étalons. 
On  demande  dans  ce  mémoire , de  conftater , par 
de  nouvelles  expériences , s’il  eft  aufii  avantageux 
qu’on  l’a  cru  jufques  ici,  de  croifer  les  races  , & ü 
1 on  n’a.  point  été  induit  en  erreur , par  la  beauté  & 
la  bonté  des  chevaux  étrangers  , venus  d’un  climat 
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qui  n’a  aucune  affinité  avec  celui  de  Normandie  % 
de  faire  les  obfervations  les  plus  précifés,  pour 
s’afliirer  laquelle  de  ces  efpèces  de  chevaux  eft  1$ 
plus  propre  à produire  une  belle  race  avec  les  ca- 
vales normandes  , fous  le  climat  de  Normandie*1 
On  y fait  voir  l’importance  de  faire  choix  d’inf- 
pecteurs , qui  joignent  la  probité  la  plus  intègre  aux 
talens  nécefTaires  pour  cette  partie  ; l’importance 
d’abolir  le  droit  du  faut , & de  le  faire  faire  gratis  \ 
celle  de  donner  une  gratification  proportionnelle  à 
ceux  qui  auroient  les  plus  beaux  étalons  \ de  ne 
pas  fouffrîr  qu’ils  fiflent  le  fervice  avant  quatre  ans  ; 
& de  forcer  les  nourriciers  a faire  couper  tous  les 
chevaux  qui  ne  donnent  aucune  efpérance. 

( Les  réflexions  que  je  me  permettrai  de  faire  fur 
ce  mémoire , font  i °.  que  le  croifement  des  races  eft 
reconnu  pour  le  point  fondamental  de  la  profpérité 
des  haras  ; parce  qu’on  ne  parvient  à les  améliorer  & à 
affoiblir  les  vices , qu’en  les  mêlant  avec  les  qualités 
qui  leur  font  oppofées.  Tout  ce  qui  eft  entre  les  mains 
de  l’homme y tend  malheureufement  à s’abâtardir  , 
la  feule  nature  conferve  fes  ouvrages  dans  la  per- 
fection primitive.  Quelques  parfaits  que  foient  les 
chevaux  par  lefquels  une  race  a commencé , on  la 
verra  , après  quelques  générations  , devenir  fem- 
blable  a celle  du  pays  où  elle  fe  trouve  y fi  c’eft 
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d’elle-même  qu’on  a toujours  tiré  les  individus  qui 
ont  fervi  à la  perpétuer*  Pour  avoir  de  bon  grain 
& de  belles  fleurs,  il  faut  en  changer  les  graines 
& ne  jamais  les  femer  dans  le  même  terrein  qui  les  a 
produites  ; de  même  pour  avoir  de  beaux  chevaux, 
de  beaux  chiens,  &c.  il  faut  croifer  les  femelles 
nationales  avec  des  mâles  étrangers  ; & fi  les  ré- 
sultats des  étalons  étrangers  &:  des  jumens  nor- 
mandes n’ont  pas  été  bons , c’eft  que  les  chevaux 
tirés  des  climats  éloignés  fe  font  rarement  ren- 
contrés de  tempérament  & de  configuration  con- 
formes à ceux  des  femelles  auxquelles  on  les  a 
joints , parce  qu’on  a pas  mis  alfez  de  lumières  & 
de  connoiflances  dans  les  appariemens  ; de-là  , ou 
défaut  de  conception  dans  les  cavales  , ou  les  pou- 
lains qui  en  fortent,  font  découfus,  foibles  & mai 
conflitués. 

2°.  Je  penfe  encore  que  les  auteurs  du  mémoire  fe 
trompent  en  regardant  Tin  exécution  du  réglement 
comme  motif  d’une  partie  des  abus  qui  fe  font  glifles 
dans  les  haras , & qu’ils  n’ont  pas  aflez  réfléchi  fur  les 
entraves  & la  gêne  que  ce  réglement  apporte  dans 
la  propagation  & l’amélioration  des  chevaux.  On  a 
vu  , page  2^0,  ce  que  j’en  penfe  ; mon  fentiment 
à cet  égard  eft  d’accord  avec  l’expérience , & con- 
forme à celui  de  tous  ceux  qui  ont  mûrement  ré- 
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fléchi  fur  ce  réglement , & en  ont  obfervé  & fuivi 
les  effets  ; prefque  tous  les  auteurs  font  regarde 
comme  une  des  plus  grandes  caufes  du  dépérifle- 
ment  de  nos  haras.  Quant  aux  précautions  à pren- 
dre pour  s’aflurer  de  la  probité  & de  la  capacité 
des  infpe&eurs  , & empêcher  que  ces  places  ne 
foient  données  à la  recommandation  & a la  fa- 
veur , je  n’entrevois  pas  de  meilleur  moyen  que 
celui  du  concours  , ainfi  que  je  l’ai  propofé  , 
pag.  29.  30.  MM.  de  lafociété  mê  permettront  de  ne 
pas  me  prêter  'a  l’ordonnance  de  couper  tous  les 
chevaux  médiocres  ; en  ce  que  , 1 °.  cela  attaque 
la  liberté  & le  droit  de  propriété  des  citoyens  ; 
20.  en  ce  que , plus  un  cheval  eft  médiocre , plus 
il  a befoin  de  conferver  le  peu  de  forces  & de 
vigueur  que  la  nature  lui  a départi , & que  c’efl 
l’anéantir  , que  de  le  mutiler  par  la  plus  cruelle 
& la  plus  vicieufe  des  opérations  ; 30.  parce  que, 
pour  avoir  de  beaux  chevaux  il  efi  fort  inutile 
d’empêcher  la  produétion  des  chevaux  médiocres, 
efpèce  dans  ce  moment  néceffaire  , mais  qui 
difparoîtra  entièrement  dès  que  la  propagation  des 
belles  efpèces  fera  encouragée  & établie  ). 
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Mémoire  fur  les  haras  de  Normandie  , inféré , 
Tome  II,  page  1^0 , des  délibérations  & mé- 
moires de  la  fociété  royale  dé Agriculture  de  la 
généralité  de  Rouen . Rouen , che^R,  V Alternant p 
1767  , in-8°.  avec  fig. 

Ce  mémoire,  fans  nom  d’auteur,  efl  divifé  en 
23  articles , fur  deux  colonnes , par  demandes  & 
par  reponfes.  On  y obferve  que  les  meilleurs 
étalons,  pour  les  chevaux  de  carrofTe , qu’on  tire 
de  Normandie  , font  ceux  du  Cottentin  , parce 
qu  ils  font  plus  forts , plus  nerveux  que  tous  les 
chevaux  des  pays  étrangers  , & qu’ils  ont , fur 
tous  les  autres  chevaux  de  l’Europe  , l’avantage 
de  ne  jamais  fe  déformer  quand  ils  font  de  vraie 
race,  A 1 égard  des  étalons  pour  les  chevaux  de 
felle  , ceux  d Efpagne  , qu  on  appelle  race  de 
padre , dont  les  Efpagnols  tirent  eux-mêmes  leurs 
étalons  , ceux  de  Pologne  , les  tranfilvains  , les 
normands  & les  limoufms  font  ceux  qui  fournirent 
les  plus  beaux  chevaux  d’officiers;  & les  étalons 
arabes  , ceux  qui  en  font  de  plus  beaux  pour  la 
chafîe,  A l’égard  des  jumens  deftinées  pour  pro- 
duire des  chevaux  de  carrofTe  & de  troupe , celles 
du  Cottentin  & du  pays  d’Auge  font  les  meilleurs;. 
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celles  que  Ton  tire  de  l’étranger  ne  font  pas  aullî 
bonnes , excepté  îts  danoifes.  Quant  aux  autres 
obfervations , qui  font  dans  le  mémoire  , elles 
fe  trouvent  dans  Newcajlle , de  Garfault  , de 
la  Guerïniere , & autres  qui  ont  écrit  fur  les 
haras. 


Dictionnaire  économique , &c.  , ouvrage  compofé 
originairement  par  Noël  Chomel , curé  de  faint 
Vincent  , à Lyon , nouvelle  édition  , entière- 
ment corrigée  & très  - confidérablement  aug- 
mentée , par  M.  de  la  Marre  , Paris , 1767  , 
3 vol.  in-fol.  avec  fig. 

Cet  ouvrage  a ’oui  d’une  très-grande  réputation 
depuis  fa  nailTance , en  1709,  il  en  a paru  fuc- 
ceflivement  un  grand  nombre  d’éditions  françoifes , 
& il  a été  traduit  en  anglois , en  hollandois  & en 
allemand}  l’édition  donnée  par  M.  de  la  Marre 
eft  la  plus  eftimée , quoiqu’elle  contienne  encore 
une  foule  d’articles , dont  la  fuppreffion  ne  pourroit 
qu’enrichir  l’ouvrage. 

Article  haras . L’étalon  doit  être  de  bon 

poil , vigoureux  & docile  , ne  faillir  qu’à  fix  ans 
& cefler  à quinze } être  purgé  quinze  jours  avant 
la  monte , & quinze  jours  après  , parce  qu’il  en 

fera 
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fera  plus  vigoureux  , durera  davantage,  & les  pou- 
lains en  feront  aufli  plus  beaux  ( L’autorité  des 
anciens  auteurs,  qui  recommandent  ce  moyen , de- 
voit-elle  paroître  fuffifante  à Ckomcl  & à M.  delà 
Marre , fon  éditeur  pour  les  déterminer  à l’admettre* 
Faute  d’obferver,  de  réfléchir  & de  confulter  l’expé- 
rience , on  répète  & on  perpétue  des  erreurs.  Jamais 
les  purgatifs  n’ont  été  fi  mal  indiqués  que*  dans  cette 
circonflance  } avant  la  monte , l’étalon  a befoin  de 
toutes  fes  forces,  après  il  faut  les  réparer^  & le  foie 
d’antimoine  feulement , que  Chomel  recommande , 
ne  fît-il  qu’exciter  une  tranfpiration  plus  abon- 
dante , aflbibliroit  d’autant  plus  l'animal  ).  Les 
cavales  feront  à-peu-près  de  la  taille  & de  l’en- 
colure de  l’étalon  : elles  auront  l’œil  éveillé  , fe- 
ront âgées  de  quatre  ans , & porteront  jufques  à 
dix  ou  quinze  ; mais  elles  ne  doivent  porter  que  de 
deux  en  deux  ans  ; refter  huit  jours  en  repos  dans 
de  bons  pâturages  avant  d’être  conduites  à l’étalon , 
après  quoi  on  les  fera  faillir  une  ou  deux  fois  le 
même  jour } on  les  reconduira  enfuite  dans  la  pâ- 
ture, où  on  les  laiiïera  pendant  quatre  jours.  (Cette 
pratique  eft  fage , ainfi  que  les  autres  ménagemens 
que  l’auteur  recommande  , tant  pour  les  cavales 
pleines  que  pour  les  poulains } il  eft  à defirer  que 
les  nourriciers  les  obfervent } ils  en  feront  bien  ré- 
' compenfés  par  la  durée  des  mères,  de  la  beauté  & la 
bonté  des  élèves  )•  T 
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EJfhi  fur  les  haras  , ou  examen  méthodique  des 
moyens  propres  pour  rétablir , diriger  & faire 
profpérer  les  haras,  &c.  à Turin,  che^les  frères 
Reycends  , 1769  , in-40.  de  1 6 «J  pages,  tout 
compris  , avec  fig. 

Cet  effai  eft  divifé  en  onze  articles  ; dans  le 
premier , l’auteur  examine  fi  l’établiffement  des 
haras  eft  avantageux  a l’état , & il  conclut  pour 
f affirmative  *,  dans  le  deuxième , lî  l’on  peut  élever 
des  chevaux  dans  toutes  fortes  de  pays  ; il  s’occupe 
de  ï etabliffement  des  haras  dans  un  état  qui  en  eft 
entièrement  dépourvu  ; de  l’achat  des  jumens  & de 
leur  diflribution  ; le  troifièmp  roule  fur  les  moyens 
de  faciliter  & d’encourager  les  haras  ; le  quatrième, 
furie  choix  des  jumens  & leur  entretien } le  cinquième 
traite  des  fignes  de  la  plénitude,  il  regarde  avec 
M.  De  Garfault,  le  mouvement  du  poulain  comme 
le  plus  certain  ; mais  il  ajoute  qu’avant  le  fixième 
mois  il  eft  facile  de  s’y  tromper  , & qu’on  peut  le 
confondre  avec  l’agitation  du  flanc  , ou  le  battement 
du  cœur  ; ( ce  qui  ne  prouve  pas  de  grandes  lu- 
mières en  anatomie  de  la  part  de  l’auteur  ',  quel- 
ques-uns des  fignes  qu’il  rapporte  font  très-équivo- 
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ques  , & il  en  eft  un  puérile  , qui  confifte  à faire 
femblant  de  donner  un  coup  de  bâton  le  long  des 
côtes  de  la  jument  ^ fi  elle  eil  pleine , elle  couchera 
les  oreilles , & montrera  les  dents  comme  pour 
mordre  ; (x  elle  ne  l’efl:  pas , elle  ne  bougera  pas , 
ou  elle  bougera.  Il  eft  bien  des  étalons  & des  che- 
vaux hongres , qui  en  pareille  circonftance  , pa- 
roîtroient  prêts  à mettre  bas  ).  Le  fixième  traite  du 
part , de  l’avortement  & du  foin  à avoir  des  ca- 
vales dans  tous  ces  cas.  Le  feptième , des  poulains , 
du  temps  de  les  fevrer,  de  les  hongrer  , de  les 
ferrer  , leur  nourriture  & leur  entretien  jufques  à 
trois  ans  } le  huitième , de  la  manière  de  fe  pourvoir 
d’étalons , & leur  diflribution  *,  le  neuvième  , du 
choix  & de  Fâchât  des  étalons  ; le  dixième  , des 
pays  qui  fourniiTent  les  meilleurs.  ( Ces  trois  cha- 
pitres ne  devroient  en  faire  qu’un  ; le  choix  & 
l’achat  doivent  d’ailleurs  précéder  la  diftribution  ). 
Le  onzième  enfin  , traite  de  la  monte  & de  Faf- 
fortiment  des  étalons  & des  jumens.  On  trouve , 
après  ces  onze  articles  , trois  traités  , l’un  de  la 
connoijfance  extérieure  du  cheval , avec  un  examen 
analytique  de  toutes  les  fourberies  des  maqui- 
gnons ; le  deuxième,  de  la  méchanique  du  mors  , 
ou  V art*  d' emboucher  les  chevaux  ; & le  troi- 
fième , obfervations  nécejfaires  fur  les  préjugés , 
les  abus  & V ignorance  de  la  maréchallerie  ; vient 
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après  un  traité  des  haras  particuliers  , formant 
l’article  douzième  -,  enfin  l’ouvrage  eft  terminé  par 
les  détails  du  gouvernement  économique  d'une 
écurie . 

L’auteur , M.  le  comte  De  Breye  , a rafTemblé 
dans  cet  ouvrage , ce  que  MM.  de  NewcaJHe , de 
Solleyfcl , de  Garfault , & de  Buffbn  , ont  écrit 
fur  les  haras  -,  il  partage  l’opinion  de  ces  quatre 
auteurs  fur  la  monte  en  liberté  , & cherche  à la 
réunir  par  un  moyen  très-difpendieux , & fouvent 
impraticable  ; il  veut  que  l’on  mette  toutes  les  ju- 
mens  en  chaleur  dans  un  parc , qu’on  y lâche  un 
étalon  , & îorfqu’il  aura  couvert  une  de  ces  jumens , 
on  les  retirera  l’un  & l’autre,  pour  fubftituer  un  nou^ 
vel  étalon , & ainfi  de  fuite  , jufqu’a  ce  que  tou- 
tes les  jumens  foient  couvertes , ou  plutôt  jufqu’à 
ce  que  l’on  n’ait  plus  d’étalons  , ce  qui  fuppofe 
un  nombre  confidérable  de  ceux-ci  raffemblés  dans 
un  même  lieu.  Il  rejette  , contre  l’opinion  géné- 
rale , & contre  une  expérience  fondée  fur  des  ob- 
servations confiantes,  les  chevaux  turcs  & barbes 
pour  étalons,  & il  leur  préfère  ceux  de  Danne- 
marck , d’Angleterre  , d’Allemagne  & de  Frize* 
M.  le  comte  De  Bre\é  blâme  aufîi  la  méthode  de 
couper  les  crins  aux  poulains , dans  la  vue  de  les 
rendre  plus  forts  & plus  touffus , fous  prétexte  que 
cette  furabondance  de  crins  fe  fait  au  dépens  de 
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la  croilïànce  ou  de  la  force  du  fujet  ; & que  les 
chevaux  qui  ont  la  queue  la  plus  touffue  & la  cri- 
nière la  plus  épaiffe , font  toujours  les  plus  flafques 
& les  plus  mous.  ( Ce  préjugé  étoit  anciennement 
reçu  en  Auvergne,  mais  il  ne  s’y  accrédita  7 & 
n’y  fut  fans  doute  accueilli , que  parce  qu’il  dif- 
penfoit  des  foins , & favorifoit  la  pareffe.  Quoi? 
qu’en  dife  l’auteur  , l’obier  vation  journalière  dé- 
montre que  les  hommes  qui  rafent  leurs  barbés  , 
n’en  font  pas  moins  vigoureux  que  ceux  qui  la 
portent , & que  l’opération  de  couper  les  cheveux 
aux  enfans , n’influe  aucunement  fur  leur  tempé- 
rament , & n’affoiblit  en  aucune  façon  leurs  for- 
ces ).  Il  ne  veut  point , avec  raifon  , que  l’on 
excite  les  étalons  au  faut  avec  des  alimens  échauffans , 
qui  ne  peuvent  qu’épaifîir  le  fang  \ mais  il  confeille 
après  la  monte , de  les  rafraîchir , & de  leur  don- 
ner enfuite  l’antimoine  , pour  rendre  à leur  fang  fa 
fluidité.  ( Ce  qui  prouve  le  peu  de  connoiffances 
de  l’auteur  en  matière  médicale  : jamais  l’anti- 
moine & fes  préparations  , n’ont  été  envifagés 
comme  rafraîchiflans  que  par  ceux  qui  ignorent 
les  principes  conilitutifs  de  ce  minéral  ).  Enfin  il 
répète,  d’après  Solleyfcl , ce  qui  a été  répété  mille 
fois  depuis  Ariflote , que  les  eaux  Gagnantes  font 
les  meilleures  pour  la  boiffon  des  chevaux. 

L’ordre  & le  ftyle  ne  brillent  pas  dans  cet  ou» 
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vrage , a en  juger  par  l’expofé  des  chapitres  & des 
matières  ; &.  femblable  à beaucoup  de  ceux  que  j’ai 
déjà  analyfés , il  contient  peu  de  bonnes  chofes , 
confondues  dans  un  fatras  d’inutilités , d’erreurs  &. 
de  répétitions  ; il  jouit  cependant  d’une  certaine 
confidération  en  Italie.  Il  fut  imprimé  la  même 
année  i/z-8°. , chez  les  mêmes  libraires  *,  & l’année 
fuivante  in  -12.,  fous  ce  titre  : Saggio  fopra  h 
ra^je  con  alcunl  altri  utile  trattati  in  matériel 
di  cavalli  ; tradotti  dal  francefe , e pubblïcati  a 
profitto  dé poveri  carcerati . Torino  , per  Gafpard 
Bayno , 336  pages.  Quelque  foit  le  mérite  de  l’ou- 
vrage , cette  tradu&ion  fait  honneur  aux  fentimens 
des  éditeurs , puifqu’elle  efh  confacrée  au  foulage- 
ment  des  prifonniers. 


Mémoire  fur  le  fervice  des  haras  , dans  le  baiHage 
de  Dole,  en  Franche-  Comté , inféré  dans  les 
Ephémérides  du  Citoyen , T.  <5  , année  1770. 

Ce  mémoire  excellent  & riche  de  faits  curieux  y 
apprend  qu’il  y avoit  dans  le  baillage  deux  efpèces 
de  fervices , 1 ancien  & le  nouveau  \ celui-ci  fe 
faifoit  par  entreprife  , l’autre  par  des  étalons  dis- 
tribues en  divers  cantons.  Dans  le  nouveau  ré- 
gime, rentrepreneur  recevoit  cent  livres  de  pen- 
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fion  de  chaque  canton , & trois  livres  dix  fols  de 
chaque  particulier  , pour  chaque  jument  faillie  , ce 
qui  caufoit  des  abus,  que  Fauteur  du  mémoire  déve- 
loppe avec  la  plus  grande  fagacité , & contre  lef- 
quels  il  s’élève  avec  force  & avec  raifon.  Après 
avoir  fait  le  détail  de  ces  abus , après  avoir  prouvé 
qu’ils  font  inhérents  au  fervice,  & après  avoir  dé- 
montré que  depuis  1 etabliffement  de  ce  nouveau 
régime , le  nombre  & la  qualité  des  chevaux  ont 
conlidérablement  diminué  j il  compare  le  produit 
des  lieux  allujettis  à l’ancien  1er  vice  avec  celui  des 
lieux  qui  jouilfent  de  la  liberté , & cette  compa- 
raifon  montre  que' le  nombre  de  jumens  & de  pou- 
lains n’a  pas  diminué  , & que  la  race  n’a  point 
dégénéré  dans  les  cantons  exempts  de  réglemens , 
de  gardes  - étalons , & de  tous  les  inconvéniens 
qui  marchent  a leur  fuite.  L’auteur  conclut  par 
demander  le  retour  de  la  liberté , & la  fupprelîion 
de  l’ancien  fervice  , comme  moyens  d’avoir  de 
belles  jumens  &:  de  beaux  étalons  de  toutes  efpèces 
en  Franche-Comté. 

Nota . Je  crois  ce  mémoire  de  M.  le  marquis  de 
Montrichard. 


T 4 


sa© 


% 


[ i96  ] 

t ' ' • . 


Mémoire  far  les  haras , par  M0  L.  B.  D.  C.  ( le 
Boucher  du  Crofco  , de  V académie  royale 
d' agriculture  de  Bretagne  ) première  partie  , 
Utrecht , 1770,  in-8°  de  144  pag.  en  tout, 

I.acombe  , libraire  , rue  Chrifline , a Paris  , 
fupprima  le  titre  de  1770,  & en  h*  imprimer  un 
nouveau  fous  la  date  de  1771  , dans  lequel  le  nom 
& les  qualités  de  Fauteur  font  énoncés  tels  que  je 
les  ai  rapportés  ; il  fupprima  aufîï  l’annonce  d’une 
première  partie.  Cet  ouvrage  efl  dédié  à M.  le 
duc  de  Duras , commandant  de  la  Bretagne. 

Regardant  avec  raifon  la  perfe&ion  des  races, 
comme  un  objet  de  la  plus  grande  importance  , & 
digne  d’occuper  l’attention  des  états  de  la  pro- 
vince de  Bretagne , fa  patrie , & animé  du  deflr 
de  contribuer  a tout  ce  qui  peut  être  relatif  au  bien 
être  de  cette  province , M.  du  Crofco  a écrit  fur 
les  haras , pour  infpirer  aux  états  le  defir  d’en  éta- 
blir de  fixes , comme  étant  le  feul  moyen  certain , 
fiable  , de  durée , & abfolument  néceffaire  dans 
tous  les  pays , pour  former  des  races  d’un  ordre 
fupérieur.  Son  mémoire  porte  non-feulement  l’em- 
preinte du  zèle , mais  encore  le  fceau  d’une  con- 
noiffance  profonde  dans  cette  partie. 


C -v  'J 

Après  avoir  jette  un  coup-d’œii  fur  l’adminiftra- 
tion  des  haras  de  la  Bretagne , en  avoir  montré 
les  vices , & développé  les  abus , Fauteur  pro- 
pofe  un  plan  propre  à afturer  à fa  province  un 
commerce  qui  n’y  eft  qu’apperçu  & précaire.  Les 
moyens  qu’il  defire  qu’on  fubftitue  à ceux  qui  exif- 
tent , font  bien  faits  pour  inftruire  le  payfan  , dé- 
truire fes  préjugés  , encourager  l’éducation  des 
beaux  chevaux  , & produire  la  perfeélion  des  ra- 
ces. Parmi  ces  moyens , il  en  eft  un  que  je  regarde, 
avec  M*  du  Crofco  , comme  produifant  le  plus 
grand  effet.  C’eft  de  donner  une  gratification  pé- 
cuniaire au  propriétaire  du  poulain  qui  fera  re- 
connu & jugé  être  le  plus  beau  & le  meilleur.  Mais 
comment  être  impartial  dans  le  jugement?  com- 
ment n’être  pas  fujet  a l’erreur  ? l’infpeftion  eft 
fouvent  fautive.  M.  du  Crofco  demande  donc  qu’on 
établiffe  dans  fa  province  des  courfes  , à l’inftar 
de  celles  d’Angleterre , & que  ce  foit  le  cheval 
vainqueur  qui  obtienne  la  gratification.  Il  eft  bien 
certain  , malgré  tout  ce  que  promet  la  belle  con- 
figuration d’un  cheval,  qu’on  ne  peut  véritablement 
décider  de  fes  qualités  qu’à  l’effai,  & il  n’y  en  a 
pas  de  meilleur , ni  de  plus  infaillible  que  les  courfes 
publiques.  L’auteur  le  démontre  d’une  manière  fi 
invincible  , que  j’exhorte  les  amateurs  & les  cu- 
rieux à lire  fon  ouvrage.  Il  eût  été  bien  à defirer 
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que  la  deuxième  partie  de  ce  mémoire  eût  été  ega-* 
lement  publiée  La  perte  maiheureufeu&  prématurée 
de  M.  le  Boucher  du  Crofco , en  a privé  le  public  f 
& doit  lailTer  de  vifs  regrets  a tous  ceux  qui  s’in- 
térefîènt  au  rétablifTement  & aux  progrès  des  haras 
en  France. 


Dictionnaire  vétérinaire  & des  animaux  domefti- 
ques , contenant  leurs  mœurs  , leurs  caractères  y 
leurs  descriptions  anatomiques , la  manière  de 
les  nourrir  , de  les  élever  & de  les,  gouver- 
ner , &c . , &c. , par  M . Bue  ho £,  médecin  * 

&c. , &c. , Paris  y 1770  177^,  6 vol, 

in-B°.  avec  fig. 

Voilà  encore  une  immenfe  compilation,  décorée 
d’un  titre  fait  pour  être  placé  à la  tête  d’un  bon 
ouvrage  , & qui , devant  celui  - ci , n’eft  qu’une 
affiche  faite  pour  éblouir  le  public,  & non  pour 
l’inftruire. 

M.  Buchoi^  eft  un  de  ces  auteurs  féconds , dont 
fon  fiècle  & les  fiècles  futurs  auroient  droit  de  s’é- 
tonner , li  cette  prétendue  fécondité  n’étoit  juge- 
ment appréciée  par  tous  les  littérateurs  inflruits, 
& fi  quelques-uns  en  particulier  ne  prenoient 
la  peine  de  faire  connoître  de  temps  en  temps , 
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l’une  ou  l’autre  de  Tes  produ&ions , comme  elles 
méritent  de  l’être.  M.  Hasard  ell  un  de  ceux  qui 
a bien  voulu  s’occuper  d’analyfer  quelques  écrits 
de  M.  Bue  ho fur  l’art  vétérinaire  \ il  l’a  jufte- 
ment  comparé  à Liger , dont  j’ai  dit  deux  mots, 
pag.  147 } je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qu’en  dit  M.  Hu- 
zard  (1)  : il  le  fait  parfaitement  connoitre.  Je 
me  contenterai  d’indiquer  brièvement  ce  qui  eft 
relatif  a mon  objet  dans  le  dictionnaire  vétéri- 
naire , dont  les  premiers  volumes  ont  été  réimprimés 
en  177^  , & dont  on  a tiré,  dit  l’auteur  trois 
mille  exemplaires. 

Dans  le  premier  volume  , au  mot  cheval , après 
avoir  donné  la  defeription  anatomique  de  cet  ani- 
mal , d’après  M.  Bourgelat , M.  Bucho7x  parle  de 
la  manière  de  des  moyens  de  le  multiplier.  Ce  que 
MM.  de  Garfault  & de  Buffon  ont  dit  fur  les  ha- 
ras , étoit  trop  long  a rafTembler  & a copier , il 
a trouvé  dans  l'effai  fur  les  haras  , dont  l’auteur 
lui  a paru  avoir  traité  cette  matière  ex  profeJJ'o  , 
fa  tâche  toute  remplie  \ &.  il  a cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  , que  de  donner  l’extrait  de  cet  ou- 
vrage ; extrait  fait  fans  goût  & fans  méthode  , 


( 1)  V oyez  dans  le  Journal  de  Médecine  de  Sept.  1785  > 
tom.  65 , pag.  137  ; la  notice  du  prem.  vol.  de  la  Médecine 
des  Animaux  Domejlique s de  M.  Budhoz , &c. 
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comme  la  plupart  de  Tes  produ&ions.  Selon  M.  Bu - 
c'ho on  peut  faire  faillir  indistinctement  dans 
tous  les  mois  de  Tannée  les  jumens  éparfes  chez  les 
différens  particuliers.  ( Ainfi , fans  égard  pour  les 
qualités  de  l’elpèce , & en  fuivant  les  confeils  du 
compilateur  , on  auroit  des  poulains,  qui  venant  au 
monde  dans  le  mois  de  feptembre , feroient  dévorés 
par  les  mouches , & n’acquereroient  point  afTez  de 
force  pour  fupporter  les  rigueurs  de  l’hiver.  D’ail- 
leurs l’expérience  ne  montre-t-elle  pas  que  les  pro- 
ductions qui  font  retardées  après  la  belle  faifon , 
font  toujours  chétives  & miférables  ? ) Quant  aux 
obfervations  fur  la  monte  des  haras  en  règle , 
M.  Buc’ho^à it  qü’il  en  parlera  plus  particulière- 
ment au  mot  haras  ; mais  loin  de  tenir  fa  pro- 
mette , cet  article  ne  renferme  que  Tanalyfe  du 
mémoire  fur  les  haras  de  M . le  Boucher  du  Crofco  y 
que  M.  Bue  ho £ a copié  dans  le  Journal  des  fça- 
vans.  Saigner  les  jeunes  chevaux  lorfque  leurs 
dents  tombent , ou  pendant  qu’ils  font  au  verd  ; 
purger  ceux  qui  ont  les  jambes  enflées,  & ceux  qui 
font  fatigués , parce  qu’ils  ne  gueriffent  que  par  les 
purgations , tel  elt  le  régime  preferit  par  ce  doc- 
teur. En  parlant  des  différentes  fortes  de  poils , il 
diftingue  le  rouhan  , en  rouhan  vineux , & en  c<i - 
nellé  de  mer.  ( Le  canellé  de  mer  eft  une  couleur 
jufques  ici  inconnue  aux  écuyers  , & dont  nous 
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fommes  redevables  au  génie  de  M.  Bue  ho ou 
plutôt  à fon  exactitude  fcrupuleufe  à copier , il 
faut  lire  caveffe  de  more . Il  en  eft  de  même  du  poil 
qu’il  appelle  aube  ou  fleur  de  perle , au  lieu  à’auber 
ou  fleur  de  pêcher . Ce  ne  peut  être  ici  une  faute  type® 
graphique , puifqu’elle  fe  trouve  à la  nouvelle  édition 
comme  à l’ancienne , & qu’il  l’a  reporté  dans  fon 
traité  économique  & phyfique  du  gros  & menu  bétail  , 
imprimé  en  177  B,  tome  premier , pages  267  6c 
2.58,  où  il  répète  mot  à mot  ce  qu’il  dit  des  haras 
dans  fon  dictionnaire  vétérinaire . Tout  ce  qui 
concerne  le  cheval , dans  ce  dictionnaire  , eft  plein 
de  contradictions  6c  de  bévues  , telles  qu’elles  fe 
trouvoient  fuccelfivement , dans  les  auteurs  que 
M.  B u.c  ho £ copioit  fans  difeernement  6c  fans 
choix  ). 


Projet  pour  rétablir  les  differentes  ejpéces  de 
chevaux , & en  augmenter  le  nombre  dans  le 
royaume , 1771  , in- 12.  de  69  pages  & deux 
feuillets  pour  le  titre  & V avertiffement. 

r Cet  ouvrage  , fans  nom  d’auteur , d’imprimeur , 
ni  de  lieu  de  Timpreffion , efl:  cependant  bien  digne 
d’être  avoué  6c  connu.  L’auteur , quel  qu’il  foit , y 
çxpofe  les  caufes  de  la  décadence  de  nos  haras  * 
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l’infuffifance  des  eflais  que  l’on  a tentés  pour  les 
remonter  & indique  les  moyens  qu’il  juge  les 
meilleurs  pour  les  rétablir  d’une  manière  avanta- 
geufe  , qui  fe  foutienne  d’elle  - même  , & par  fa 
propre  forme. 

Il  accule  cinq  caufes  du  dépérifTement  de  la 
quantité  & de  la  qualité  des  chevaux.  La  pre- 
mière & la  fécondé,  font  les  achats  multipliés  de 
chevaux  étrangers  ,♦  & le  dégoût  que  tous  les  ci- 
toyens de  toutes  les  claffes  ont  eu  pour  les  che- 
vaux nationaux.  La  troifième  , eft  la  grande  quan- 
tité de  jumens  qu’on  enlève  à la  propagation , par 
le  travail  continuel  nécefhté  par  les  voitures , que 
le  commerce  exige  qu’on  entretienne.  La  qua- 
trième , vient  du  peu  de  foin  qu’on  apporte  a l’é- 
ducation des  poulains  , des  abus  introduits  par  la 
cupidité  des  gardes-étalons , & par  la  négligence  & 
la  tolérance  des  infpeéteurs.  La  cinquième  enfin , 
a encore  fon  origine  dans  la  négligence  des  infpec- 
teurs  & des  gardes -étalons,  ceux-ci  en  fournifTant 
des  chevaux  dépourvus  des  qualités  & de  l’âge  né- 
ceffaires,  & les  premiers,  en  fermant  les  yeux  fur 
ces  abus. 

Après  avoir  montré  les  défauts  des  efTais  que 
l’on  a faits  pour  remédier  aux  fuites  malheureufes 
de  tous  ces  abus  , l’auteur  indique  les  relîburces 
qu’on  peut  mettre  en  ufage , pour  affurer  le  réta- 
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blifTement  de  l’efpèce.  Il  efh  queftion  dans  fon  plan 
de  choifir  les  terreins  les  plus  avantageux  aux  che- 
vaux , d'avoir  toujours  des  étalons  dillingués , de 
trouver  de  belles  jumens,  pour  commencer  & per- 
pétuer de  belles  races  ; de  placer  ces  chevaux  chez  les 
particuliers  les  plus  en  état  de  les  bien  nourrir  , 
préférant  les  plus  riches  , ceux  qui  paient  le  plus 
d’impolitions  pour  nourrir  les  jumens.  Le  roi  fera 
l'avance  de  l’achat  des  jumens , & les  particuliers 
ne  les  paieront  que  lorfqu’elles  leur  feront  remifes  ; 
de  les  marquer  toutes  , & de  remettre  avec  elles  , à 
chaque  particulier  , un  brevet  de  garde  , qui  accom- 
pagnera la  jument  en  quelque  main  qu’elle  pafTe , 
jufques  à ce  qu’elle  foit  réformée.  Ce  brevet  con- 
tiendra fon  lignalement , & l’eflentiel  de  ce  qlie 
le  particulier  aura  à faire;  d’indiquer  une  foire  dans 
la  ville  principale  de  chaque  bailliage,  où  tous  les 
particuliers  enregiftrés , qui  auront  des  chevaux  ou 
des  jumens  de  trois  ans  faits , feront  obligés  xde  les 
amener  ; d’obliger  encore  les  propriétaires , de  les 
préfenter  dans  l’arrondifTement  de  leur  naiiTance  , 
quoique  nourris  dans  lin  autre  ; de  repréfenter  le 
brevet  de  garde  , & d’acheter  des  poulains  de 
l’année  , ou  dans  le  courant  de  la  fuivante , & ainfi 
de  fuite.  (C’eft  trop  d’entraves  & d’aflujettiflèment 
pour  les  particuliers  t quels  foins  & qu’elle  éduca- 
tion donneront  - ils  au  poulain  qu’ils  achèteront 
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d’autorité  , & fouvent  contre  leur  gré  > ) Quant  à 
Tâchât  fuccefïif  des  étalons , & au  paiement  annuel 
de  leur  penfion  , Fauteur  defire  que  le  roi  s’en 
charge , après  néanmoins  que  les  fonds  lui  en  au- 
ront été  remis , moyennant  une  impofition  répartie 
fur  tous  ceux  qui  auront  des  chevaux , des  ju- 
mens  ou  des  poulains , à raifon  de  4 liv.  1 o fols  par 
jument  marquée  *,  z liv.  1 o fols  par  poulain  ou 
pouliche  n’ayant  pas  quatre  ans , provenant  d’une 
jument  marquée  ; 4 liv.  par  jument  commune  ; 
3 liv.  par  cheval,  & î liv.  io  fols  par  poulain 
ordinaire , jufques  a trois  ans.  Il  demande  que  les 
étalons  foient  de  vrais  danois,  & âgés  de  quatre 
ans  complets  en  commençant  le  fervice.  (La  race 
danoife,  ou  de  tel  autre  canton  du  nord,  n’eft 
pas  ce  qui  convient  à notre  climat.  L’âge  de  quatre 
ans  n’eft  point  celui  où  les  chevaux  danois  ont  ac- 
quis tout  leur  être  ; & un  étalon  en  qui  la  nature 
n’a  pas  encore  fuffifamment  travaillé  les  premières 
formes,  ne  peut  jamais  les  communiquer  régulière- 
ment dans  la  fuite , quand  on  l’a  expofé  a fe  pro- 
diguer inutilement  trop  tôt). 

L’auteur  ne  veut  confier  l’exécution  du  ré- 
gime qu’il  préfente  , qu’à  des  infpeâeurs  choi- 
fis  parmi  les  officiers  de  cavalerie  , & aflu— 
jettis  à une  dire&ion  générale  des  haras , compofée 
de  MM.  les  maréchaux  de  France , ou  lieute- 

nans- 
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nans-généraux , & autres  officiers  majors , ayant 
fervi  s’il  fe  peut  dans  la  cavalerie  , préfidés  par 
un  fecrétaire  d’état , par  un  maréchal  de  France  , 
ou  par  le  plus  ancien  des  directeurs  -généraux.  Les 
directions  particulières  feront  données  à des  bri- 
gadiers ou  meftres  - de  - camp  ; les  contrôles , les 
inlpe&ions,  h des  capitaines  ou  des  lieutenans;  les 
frais  de  cette  adminiftration  feroient  payés  par  une 
taxe  fur  les  chevaux  de  ville  , & fur  ceux  qui  vien- 
nent du  dehors. 

( Quoi  qu’il  foit  plus  facile  de  remarquer  les  dé- 
fauts du  plan  dont  je  viens  de  donner  une  notice  * 
que  d’en  rédiger  un  qui  n’en  ait  abfolument  point, 
cela  n’empêchera  pas  que  , relativement  à la  fin 
générale,  il  n’y  ait  proportions  des  moyens  avec 
leurs  objets  particuliers  ; que  tout  ce  qui  peut  faire 
renaître  les  haras  & les  foutenir , n’y  foit  établi , 
linon  en  diminuant , du  moins  fans  augmentation 
fenfible  de  charges  , & qu’à  fuppofer  de  l'inconvé- 
nient dans  cette  feule  circonflance , les  avantages 
qui  en  réfulteroient  font  infiniment  plus  confidé- 
râbles.  Nos  haras  font  dans  un  dépérifièment  fi 
prodigieux , & cette  partie  eft  cependant  fi  elfen- 
tielle  au  commerce , qu’on  ne  fauroit  trop  encou- 
rager les  particuliers  qui  ont  des  terres,  d’élever 
des  chevaux,  & trop  prêcher  au  cultivateur , que  fa 
négligence  dans  l’éducation  des  poulains , & k 
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préférence  qu’il  donne  aux  autres  beftiaux , ne  lui 
eft  ni  fi  utile,  ni  fi  profitable,  & que  rien  n’égaie 
le  bénéfice  des  belles  jumens  poulinières. 


Médecine  vétérinaire , par  M.  Vitet , docteur  & . 
profejjeur  en  médecine , Lyon,  1771  , 3 
jn_go#  Nouvelle  édition  , id.  17S3. 

La  feptième  partie  du  premier  volume  de  cet 
ouvrage , traite  de  la  génération  ; l’auteur  y dé- 
crit fucceflivement  les  parties  de  la  génération  du 
cheval , du  taureau  , de  la  jument  & de  la  vache  ; 
il  expofe  enfuite  les  différens  fyftêmes  fur  la  gé- 
nération , parle  du  fœtus  du  cheval  & du  tau- 
reau , des  fondions  du  fœtus  dans  la  matrice  ; 
nie  l’accouchement,  des  mamelles  de  la  jument 
& de  la  vache-,  du  lait  & de  fes  difFérens  pro- 
-duits,  dont  il  fait  une  analyfe  chymique,  très-éten- 
due; il  pafîe  de  l'a  aux  précautions  qu  il  faut  pren- 
dre pour  avoir  de  belles  productions  ; c eft  pro- 
prement le  traité  du  haras , qui  eft  terminé  par 
4’expofé  des  différentes  méthodes  de  hongrer  les 
poulains. 

Si  l’état  de  dodeur  & de  profeffeur  en  médecine 
n’a  pas  permis  à M.  Vitet  de  fe  livrer  aux  obfer- 
:vations  que  les  haras  comportent  ; s’il  na  jamais 
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étudié  l’efpèce  chevaline  , que  dans  les  livres  de 
fes  contemporains , ou  des  auteurs  qui  l’ont  pré- 
cédé , &c  qu’il  n’en  ait  pas  moins  été  dévoré  du 
defir  de  tranfmettre  , à la  race  préfente  & future , 
un  traité  fur  la  génération  , on  lui  doit  au  moins 
des  remerciemens  d’avoir  fu  fondre  dextrement , 
& mêler  enfemble  ce  que  MM.  de  Garfault , de 
Buffon  & Bourgelat  ont  publié  fur  les  haras , & 
fiir-tout  d’avoir  fait  un  choix  audi  judicieux  ; les 
erreurs  ont  été  , & font  journellement  afTez  ré- 
pandues pour  qu’on  doive  favoir  quelque  gré 
au  compilateur  qui  ne  répète  que  des  vérités  con- 
nues , mais  utiles.  M.  Vitet  a été  plus  heureux 
dans  l’extrait  de  ces  auteurs , que  dans  celui  de 
Chentner , page  264. 

La  prétendue  nouvelle  édition  de  1783  , ne  dif- 
féré point  de  l’ancienne  ; je  laiiïè  à d’autres  le  foin 
de  la  faire  connoitre  plus  en  detail. 


L'agriculture,  Poeme,  à Paris  , de  V imprimerie 
royale  , *77^, , in-40.  avec  fig. 

Il  n’y  avoit  point  de  poëme  françois  en  vers  fur 
l’agriculture,  & l’on  croyoit  que  la  langue  offroit  trop 
de  difficultés  pour  pouvoir  y réuffir,  lorfque  M.  de 
Jiojfet , auteur  de  cet  ouvrage , trop  peu  connu , 
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prouva  par  des  vers  quelquefois  dignes  du  chantre  de 
Mantoue  , Terreur  où  Ton  étoit  fur  cet  objet. 
Virgile  compofa  fes  géorgiques,  tandis  qiTAugufle. 
foumettoit  l’Egypte  & les  Par  thés  ; M.  de  Rojfet 
a écrit  fon  poème  dans  le  temps  où  Louis  XV 
conquéroit  la  Flandre , l’Italie',  & doniioit  la  paix 
à l’Europe.  Il  ell  divifé  en  fix  chants , remplis  des 
plus  beaux  détails  & des  plus  excellens  préceptes  ; 
c’eft  dans  le  cinquième  où  11  traite  des  haras . Il 
confeille  de  les  placer  fur  des  coteaux  rians  & dans 
un  climat  tempéré , évitant  les  pâturages  maréca- 
geux , humides  ou  fangeux  , parce  que  les  chevaux 
qu’on  y élève  font  pefans , lâches , &:  fans  vi- 
gueur. 

Le  choix  de  l’étalon  fait  le  fort  du  haras. . 

Le  barbe,  I’efpagnol  ont  plu  dans  nos  climats. 

Le  poulain  né  du  barbe , en  hauteur  le  furpafle  3 
Le  courfier  d’Ibérie  eft  plus  grand  que  fa  race. 

Le  détail  des  qualités  néceffaires  à l’étalon , ell 
une  imitation  du  pareil  endroit  de  Virgile . 

Que  d’un  poil  diftingué  la  plus  noble  couleur 
Embellifle  fa  robe  & marque  fa  valeur  > 

Et  qu’à  votre  haras  cette  utile  parure 
Donne  de  race  en  race  une  heureufe  teinture. 
Recherchez  l’alezan , préférez  le  tigré , 

Le  bai , le  noir  de  jais , Pifabelle  doré. 
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Une  robe  lavée,  ou  mal  teinte,  ou  cendrée. 
D’un  cheval  parelTeux  eft  la  marque  allurée. 


Un  ardent  étalon  plein  de  force  à fept  ans, 
Conferve  fa  vigueur  au  vingtième  printemps. 
Il  s’afFoiblit  enfuite,  & fon  ardeur  flérile 
N’eft  que  l’effort  trompeur  d’un  defir  inutile. 
La  jument  fert  plus  jeune  & le  quinzième  été 
Termine  les  beaux  jours  de  fa  fécondité. 


Aux  travaux  de  l’amour,  fon  époux  deftiné, 

A fon  avide  faim  doit  être  abandonné. 

Mais  modérez  fes  feux,  & qu’à  douze  maîtreffes 

Son  ardeur  foit  contrainte  à borner  fes  carelîès. 

M.  de  Rojfet  préfère  la  monte  à la  main , & il  veut 
quon  commence  à dreffer  les  poulains  à l’âge  de  trois 
ans  \ mais  avec  douceur  & patience.  ( Cet  âge  eft  trop 
précoce).  Il  fait  le  tableau  des  différens  travaux  aux- 
quels onlesdeftine,  & il  paffe  enfuite  aux  mulets , ce 
qui  amène  l’éloge  de  l’âne.  Il  y a , à la  fin  de  chaque 
chant , des  notes , qui  eclairciflent  ou  qui  commen- 
tent le  texte , ce  qui  facilite  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage , à ceux  à qui  la  poèfie  n’eft  pas  familière. 

Il  y a eu  une  fécondé  édition  de  ce  poème  5 
ï/2-12,  à Paris,  chez  Moutard,  en  1777,  à laquelle 
on  a ajouté  le  titre  de  Géorgiques  françoif es  ; & une 
contrefaçon  in  -8° , en  1 774  , auflx  fous  le  titre 
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de  fécondé  édition , avec  le  titre  fimple  de  la  pre- 
mière. 


Dictionnaire  raijonné , univcrfel , dlhijloire  natu- 
relle , contenant  Vhijloire  des  animaux  , des 
végétaux  & des  minéraux  f &c. , par  M.  Val- 

mont  de  Bomare  , Paris  ijj $ , fix  volumes 
* * * * 

in-40. 

Cette  compilation  fur  l’hiftoire  naturelle , faite 
avec  choix  parmi  les  meilleurs  auteurs , jouit  d’une 
certaine  confidération , plutôt  due  cependant  a fa 
forme  de  di&ionnaire , qui , comme  on  fait , fa- 
vorife  la  pareffe  d’un  grand  nombre  de  ledeurs, 
qu’à  fon  originalité  ; elle  a eu  un  affez  grand  nom- 
bre d’éditions  & de  contrefaçons.  Elle  parut , pour 
la  première  fois , en  1764.  L’article  haras , inféré 
dans  celui  cheval , n’eft , à l’exemple  de  beaucoup 
d’autres , qu’une  copie  fervile  de  ce  que  l’on  trouve 
dans  Vhijloire  naturelle  de  M . De  Buffon , fur  cet 
objet. 

w 
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Introduction  à V art  èquejlre  , par  Jean  - Jac- 
ques Puech , citoyen  de  Genève ; Genève  , 1 7 7 <5  V 
in- 8°. 

Une  épître  dédicatoire  aux  amateurs  de  l’art 
équeftre , un  avant-propos,  quatre  articles,  fous 
les  titres  d y examen  général  des  chevaux  , de  la 
farcologie , des  haras  , du  manège  , la  récapitu- 
lation , une  table  des  matières , & un  errata  \ tel 
eft  le  corps  & la  divifion  de  cette  brochure  de  1 1 3 
pages  d’impreflion. 

Quelqu’un  a dit , je  crois  , qu’il  n’appartenoit  pas 
à tout  le  monde  d’aller  à Corinthe  \ mais  il  n’ap- 
partient pas  non  plus  à tous  les  Jean  - Jacques, 
citoyens  de  Genève  , d’ëtre  des  Roujfeau  , ÔC 
M.  P uec h en  effc  un  exemple. 

« C’eft , dit-îl , dans  fon  avant-propos , à l’imi- 
tation des  grands  hommes  de  nos  jours , qui  ont 
mis  la^philofophie  entre  les  mains  de  tout  le  monde  j 
& en  tâchant  d’imiter  de  bien  loin  leur  flyle,  d’au- 
tant plus  fublime,  qu’il  paroît  plus  (impie,  que  nous 
eflaierons  de  démontrer  la  connoiffance  de  l’art 
équeftre  ». 

( Il  a en  effet  imité  & fuivi , de  très-loin , le  flyle 
& les  connoiflances  de  MM.  de  Garfault , de  U 
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Giieriniêre  , de  Pour  gelât  & Ici  Fojfe , qu’il  fe 
propofoit  pour  modèles , & dans  les  ouvrages  des- 
quels il  a puifé,  pour  former  fa  rapfodie  du  haras , 

Page  93  )• 

La  première  attention  qu’on  doit  faire  , c’efl  le 
choix  des  jumens.  Il  faut  que  celle  deftinée  à pou- 
liner , Soit  exempte  de  toutes  les  infirmités  venant 
de  naiffance;  celles  qui  ne  font  qu’accidentelles , 
comme  un  œil  crevé , une  cicatrice  confidêrable  * 
une  jambe  calfée  & racommodée , &c. , &'c. , n’em- 
pêcheront pas , qu’avec  les  foins  ordinaires  & le 
choix  de  l’étalon , elle  ne  falTe  un  beau  poulain. 
( Le  veffigon , le  capelet , la  courbe , le  jardon , &c. 
font  des  maux  accidentels , & fe  communiquent 
cependant  par  la  génération.  M.  Puech  a donc 
tort  de  ne  pas  exclure  du  haras  les  jumens  qui  en 
feront  attaquées.  Il  parle  des  jambes  cafîees  & ra- 
commodées  comme  d’une  chofe  commune  & facile  ; 
tous  les  vétérinaires  connoiflent  cependant  les  dif- 
ficultés ^ quelquefois  infurmontables , qui  s’oppofent 
à la  guérifon  des  fraéhires , fur  - tout  celles  des 
grands  os  ).  Il  veut  , à l’exemple  du  comte  de 
Bre\é  & d’autres , qu’après  la  monte , on  fafîè 
prendre  a l’étalon  du  foie  d’antimoine  dans  du  fon , 
& qu’on  le  faigne.  ( J’ai  démontré  l’abfurdité  de  ce 
confeil,  en  rendant  compte  de  YEJfai  fur  les  Haras } 
page  Z93  ). 


[ 3^3  ] 

> L’auteur  fait  enfuite  un  examen  des  caufes'de  la 
conception  , ainfi  que  des  parties  de  la  génération , 
tant  du  mâle  que  de  la  femelle  ; examen  qui  efl  dé- 
placé & hors  d’œuvre.  Il  veut  qu’on  sèvre  les  pou- 
lains au  plus  tard  à fîx  mois  , qu’à  l’âge  d’un  an 
on  les  envoie  aux  herbages  , jufqu’à  celui  de  qua- 
tre , temps  où  on  les  tiendra  à l’écurie , nourris  au 
fec  , ayant  foin  de  les  faigner  alors , à caufe  de  leur 
changement  de  nourriture.  ( La  faignée  elt  encore 
ici  inutile  ) ; enfuite  on  les  fera  trotter  à la  longe 
avec  le  caveflon , commençant  par  leur  enfeigner  à 
reculer  , après  quoi  on  les  mettra  au  manège.  (Je 
laiiïè  à penfer  à tout  leéteur , homme  de  cheval  , 
fi  le  reculer  efl:  la  première  leçon  à donner  à un 
poulain  , & je  lui  laifle  faire  la  réflexion  dure, 
mais  jufte  & véritable  que  l’auteur  de  l'introduc- 
tion à V art  équejlre , n’efl:  pas  meilleur  écuyer  que 
bon  hippiatre. 


Dictionnaire  raifonné  a hippiatrique  , cavalerie  > 
manège  & marèchallerie  , par  M.  la  Fojfe  , 

Paris  , Boudet , 177^  , 4 vol . in-B°. Le 

meme  , Paris , Durand  & Jombert , I776. 
Le  même , nouvelle  édition  , revue  & cor- 
rigée y Bruxelles , 1776  , 2 vol.  in-8°. 

Dans  cette  contrefaçon , qui  efl  bien  foignée , 
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d’un  cara&ère  plus  fin , & beaucoup  moins  chère 
que  celle  en  quatre  volumes.  On  a fondu , dans  le 
corps  de  l’ouvrage  , le  fupplément  qui  fe  trouve  à la 
fin  du  quatrième , que  perfonne  n’y  foupçonne  , & 
qu’on  ne  confulte  pas j ce  qui  rend  cette  édition 
plus  utile  que  la  première. 

M.  la  Fojfe  a défuni , dans  cet  ouvrage , tout  ce 
qu’il  avoit  publié  jufqu’alors  fur  l’hippiatrique , pour 
en  faire  des  articles  leparés  , auxquels  il  a donné  la 
forme  de  dictionnaire  \ mais  il  eft  des  objets  que , 
dans  fes  précédens  ouvrages , il  n’avoit  pas  eu  occa- 
fion  de  traiter , tels  font  les  haras  & la  cavalerie  , 
il  s’en  eft  occupé  fort  au  long  ici  ; l’article  des 
haras  contient  41  pages , c’eft  un  mémoire  étendu 
& intéreflant. 

L’auteur  s’occupe  d’abord  du  terrein  propre  au 
haras  ; il  recommande  de  n’y  faire  que  des  che- 
vaux , dont  la  nature  & les  qualités  approcheront 
de  celles  du  fol  fur  lequel  ils  doivent  fe  nourrir. 
Il  pafte  enfuite  à la  monte , dont  il  expofe  les  dif- 
férentes efpèces  ; a la  geftation  , au  part , aux 
foins  qu’il  faut  avoir  du  poulain.  On  ne  doit  jamais 
permettre  qu’une  jument  foit  fautée  pendant  qu’elle 
nourrit , fi  l’on  eft  jaloux  de  conferver  les  mères 
& d’élever  des  poulains  bien  conftitués.  A un  an  ou 
dix-huit  mois  , on  leur  tondra  la  queue , quoiqu’en 
dife  l’auteur  de  Vcjfai  fur  les  haras  \ à deux  ans  on 
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féparera  les  mâles  des  femelles;  à trente  mois  & 
même  plus  tard,  on  hongrera  ceux  deftinés  a fubir 
cette  opération  ; on  les  ferrera  a trois  ans.  M.  la 
Fojfë  s’occupe  du  choix  des  étalons  & des  jumens  : 
les  barbes  font  regardés  comme  les  meilleurs  éta- 
lons , cependant  on  prétend  que  depuis  qu’ils  ont 
été  introduits  en  Normandie  & dans  le  Limofin , 
ils  ont  entièrement  ruiné  les  haras  des  ces  pro- 
vinces. 

Il  s’élève  contre  les  abus  qui  fuivent  la  régie 
aétuelle  de  nos  haras  & il  indique  les  moyens  d’y 
remédier.  ( Moyens  qui  feront  toujours  éludés  tant 
que  les  réglemens  fublifteront  ).  Il  propofe  un 
plan  d’adminiftration , dans  lequel  tous  les  étalons 
appartiendroient  à la  province  ; il  prend  pour  exem- 
ple celle  de  Champagne , à laquelle  il  adopte  fon 
plan , & il  termine  cet  article  par  un  état  de 
l’entretien  des  haras,  fuivant  le  plan  projetté,  état 
duquel  il  réfulte  , qu’en  quatre  ans.,  toute  la  dé- 
penfe  fera  acquittée  , & qu’il  y aura  80,000  livres 
de  refte.  ( Cette  fpéculation  eft  très  - avantageufe 
dans  l’ouvrage  de  M.  la  Fojfe  ; mais  le  feroit- 
elle  également  dans  l’exécution;  j invite  a lire  ce 
projet  dans  l’auteur  même , qui  auroit  dû  lui  don- 
ner encore  plus  de  développement  ). 
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Dictionnaire  d'hippiatrique  pratique  , ou  traité 
complet  de  la  médecine  des  chevaux , &c.  , le 
tout  traite  d'apres  les  préceptes  des  plus  grands 
maîtres , & les  ouvrages  modernes  les  plus  ef- 
timés . Par  M.  Robinet,  Hippiatre.  Verf ailles  & 
Paris  , ijjj  \ in-40.  avec  figures. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  annonce  que  c’eft  en- 
core une  compilation , & non  le  réfultat  & le  fruit 
des  obfervations  de  Fauteur , comme  il  voudroit  le 
faire  accroire  dans  fa  préface , après  s’être  aufîi  for- 
mellement expliqué  , fon  but  en  le  publiant,  a été, 
dit-il , de  me  mettre  à la  portée  des  maréchaux  de 
campagne  & des  laboureurs,  Fart  vétérinaire  \ mais 
quiconque  a le  guide  du  maréchal  de  M . la  Fojfe  r 
ou  fon  dictionnaire  , dont  je  viens  de  parier, 
peut  fe  difpenfer  de  lire  celui  de  M.  Robinet , qui 
ne  contient  rien  de  neuf,  pas  même  le  titre.  Les 
articles  étalon  , jument , poulain  , ne  forment  r 
comme  tous  les  autres , qu’un  extrait , qu’une  ré- 
pétition fervile  du  précédent , aufîi  M.  la  Fojfe , 
dont  l’approbation  eft  placée  en  tête  de  celles  qui 
décorent  l’ouvrage , en  fait-il  le  plus  grand  éloge  y 
& le  regarde-t-il  comme  un  des  meilleurs  qui  ait 
paru  en  ce  genre  ; les  deux  hippiatres  fe  donnent 
alternativement , l’un  dans  la  préface  & l’autre  dans 
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l'approbation , de  l’encenfoir  par  le  nez.  Le  rap- 
prochement de  ces  deux  pièces  eft  piquant,  & fait 
pour  mettre  les  lecteurs  fenfés  à même  d’apprécier , 
au  jufte,  la  valeur  des  louanges  réciproques  du  maître 
& du  difciple. 


Traité  économique  & phyfique  du  gros  & menu 
bétail , contenant  la  defcription  du  cheval , de 
l ane , du  mulet , du  boeuf > de  la  chevre  , de 
la  brebis  & du  cochon  ; la  manière  dé élever 
ces  animaux , de  les  multiplier , de  les  nour- 
rir, &c . Paris  , Lacombe  , ijj8  , 2 vol. 
f ’in-i  2. 

Cet  ouvrage , dont  M.  BucTio 1 eft  Fauteur  ; 
n’eft  qu’un  extrait  de  fon  dictionnaire  vétérinaire , 
fous  un  autre  titre  & fous  une  autre  forme.  Le 
chapitre  premier  traite  du  cheval  ; l’article  deuxième 
de  ce  chapitre,  intitulé  des  haras  & de  la  manière 
de  propager  la  race  des  chevaux , eft  copié  G fer- 
vilement , qu’on  y retrouve  les  mêmes  bévues  que 
j’ai  déjà  indiquées , page  301  , en  parlant  de  la 
couleur  des  poils  du  cheval.  Je  ne  m’amuferai  point 
a faire  la  notice  de  cet  article;  je  ne  pourrois  que 
répéter  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  du  dictionnaire 
vétérinaire • M.  Buçéhor^  eft  accoutumé  à ce  genre 
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d’écrire  } je  laifle  à M.  Hasard  le  foin  d’appré- 
cier plus  particulièrement  fes  produ&ions.  J’obfer- 
verai  feulement , qu’il  y a plus  que  de  l’indécence 
à fe  compiler  ainli  foi-même* 


Mémoire  inutile  fur  un  fujet  important , Londres , 
1778  , in-8°.  de  ^ 8 pages . 

Le  but  de  l’auteur  de  ce  mémoire  ( M.  le  comte 
de  Rofnai  Lagny  ) , eft  d’examiner  s’il  eft  utile  ou 
non  d’établir  des  courfes  de  chevaux  en  France,  & 
de  prouver  que  ce  moyen  eft  un  des  plus  propres 
a régénérer  les  haras.  Il  fait  voir,  par  l’expofé  des 
réglemens , & fur-tout  par  celui  du  mémoire  du 
confeil  du  dedans  du  royaume , touchant  le  rét a~ 
hlijfement  des  haras , qu’il  en  a coûté  au  royaume 
plus  de  cent  millions  pendant  les  deux  dernières 
guerres  ( de  Louis  XIV  ) pour  les  remontes  feu- 
lement* 

« Cette  perte  immenfe  , quoiqu’on  ne  s’en  doute 
pas , eft  inconteftable } elle  eft  annoncée , elle  eft 
prononcée , elle  eft  évaluée  par  l’adminiftration.  Je 
n’entrerai  point,  dit  l’auteur,  dans  l’examen  des 
réglemens.  Il  fuffit  de  confidérer  quelques  faits , & 
de  s’y  arrêter}  le  premier,  l’objet  de  néceftité  eft 
celui  de  ne  pas  payer,  a toutes  les  nations  étxan^ 
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gères  le  tribut  le  plus  onéreux  & le  plus  confi- 
dérable  , pour  nous  priver  non -feulement  d’avoir 
des  chevaux  en  tout  temps , mais  pour  leur  donner 
le  moyen  d’avoir  la  meilleure  cavalerie  pendant  la 
guerre;  le  fécond  eft  qu’on  achète  d’Angleterre 
tous  les  chevaux  de  chaffe  &:  beaucoup  de  chevaux 
de  carrofTes , parce  qu’à  beauté  égale , ils  font  en- 
core à meilleur  marché  à Paris  que  les  chevaux 
normands  ( i ).  Le  troifième  fait , efl  que  l’on  tire 
preique  tous  nos  chevaux  de  carroffe  & de  cava- 
lerie de  Flandres,  de  Frize,  de  Danemarck,  du 
Holftein , & d’autres  parties  de  l’Allemagne  ; une 
chofe  confiante  , dans  tous  les  temps , a été  une 
dépenfe  énorme  pour  avoir  des  chevaux , fans  que 
cette  dépenfe  en  ait  jamais  produit  ». 

» Si  l’on  réfléchit  fur  l’effet  que  doivent  avoir 
les  réglemens  fur  les  haras , fl  l’on  s’informe  des 
privilèges  immenfes  de  nos  gardes-étalons,  &c.  &c* 
il  fera  difficile  de  ne  pas  conclure  , qu’il  réfulte  du 
fyftême  des  haras , des  dépenfes  confidérables  pour 
le  roi , & cependant  un  impôt  énorme  & public , 
pour  empêcher  les  particuliers  d’avoir  des  che- 
vaux ». 

» On  a des  haras  en  France , & de  mauvais  che^ 


( i ) L’Angleterre  nous  exporte  actuellement  (1786  ) 
pour  fept  à huit  millions  de  chevaux  par  année. 
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vaux  ; en  Angleterre , c’eft  abfolument  le  contraire." 
La  quantité  de  chevaux  de  toute  efpèce  y elh  pref- 
que  incroyable , & il  n’y  a pas  d’adminiftration  pu- 
blique dans  les  haras  ». 

» Si  cette  prodigieufe  quantité  dechevaux  de  toute 
efpèce  en  Angleterre , tient  à l’abondance  &:  aux  ri- 
chefTes  immenfes  que  le  comble  de  l’induftrie  fait 
produire  dans  la  zone  tempérée  de  l’Europe , au  pays 
qui  a peut-être  le  moins  d’avantages  naturels j ne 
leroit-il  pas  poflible  que  le  principe  de  l’intérêt , qui 
a créé  un  fi  beau  fuperflu  en  Angleterre  7 dans  tous 
les  genres , produisît  au  moins  le  néceflaire  dans  un 
climat  plus  fécond  &;  plus  beau  ». 

» Ne  feroit-il  pas  heureux  pour  l’adminiftration  * 
d’abandonner  des  foins  auffi  infru&ueux  que  ceux 
qu’elle  a pris  pour  les  haras?  Ne  feroit-il  pas  im- 
portant aux  finances  de  retrancher  des  dépenfes,1 
dont  le  fyftême  commence  par  appauvrir  le  peuple  5 
& finit  par  ruiner  le  royaume  ». 

» Or , fans  parler  de  tous  les  moyens  fecondaires , 
pour  allurer  la  plus  grande  produ&ion  des  chevaux 
en  France  } le  premier  moyen  eft  de  donner  de  . 
grands  encouragemens  a la  produ&ion  des  chevaux* 
& le  fécond  eft  d’établir  les  courfes  ». 

( Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  ce  mémoire  J 
fuffit  pour  prouver  que  l’auteur  connoît  bien  la  ma- 
tière qu’il  traite  , il  recommande  vivement  aufli  le 

croifement 
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croifement  des  races,  & il  paroit  être  également  au 
fait  des  haras  d’Angleterre,  fur  lefquels  il  setend 
beaucoup.  Si  fon  ouvrage  eil  réellement  inutile , 
comme  le  titre  femble  le  faire  preflèntir , il  n’en 
aura  pas  moins  fait  connoître , avec  force , des  vé- 
rités importantes  , & dont  le  développement  ne 
pourroit  que  produire  le  plus  grand  bien. 


Obfervations  fur  les  haras  de  France  , à Neu- 
châtel, 1779,  in-8°.  de  trente-fix  pages . 

Ce  petit  ouvrage  renferme  des  moyens  fimples 
& avantageux  pour  tirer  nos  haras , non-feulement 
de  l’état  d’abâtardiffement  dans  lequel  ils  font  , 
mais  pour  leur  donner  une  confiftance  relevée  ôc 
permanente.  Après  avoir  montré  combien  la  nature 
a fait  en  notre  faveur  , tant  en  donnant  à nos 
prairies  la  fertilité  & l’abondance , qu’en  nous  ac- 
cordant le  climat  le  plus  favorable  à.  la  produc- 
tion des  belles  efpèces , & combien  il  dépend  de 
nous  d’imiter  les  Anglois , & de  parvenir  à réunir 
à la  taille  & a l’étoffe  de  nos  chevaux  , la  foupleffè 
& la  légèreté  des  leurs , l’auteur  propofe  de  don- 
ner les  domaines  du  roi , à bail  ou  à cens  emphy- 
téotique , fous  des  cautionnemens  valables , & au 
prix  qu’ils  font  a&uellement  affermés,  à ceux  qui 
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fe  préfenteroient  pour  former  des  établiffemens  de 
chevaux , & de  ftipuler , dans  les  a&es  de  ceihon , 
toutes  les  conditions  auxquelles  feroient  tenus  les  pre- 
neurs , comme  le  nombre  & la  race  des  jumens  & des 
étalons  quils  entretiendroient  & fe  procureroient  a 
leurs  frais.  Dans  les  provinces  où  il  n’y  auroit  point 
de  ces  domaines , le  gouvernement  y fuppléeroit 
par  d’autres  grâces.  On  exigeroit  de  ceux  qui  fe- 
ïoient  pourvus  de  charges  & de  commiffions  de 
finance  , qui  viendroient  à vaquer  , une  rétribu- 
tion annuelle  , proportionnée  aux  revenus.  Ce  qui 
feroit  fufhfant  pour  l’entretien  de  deux  mille  quatre 
à cinq  cents  jumens , & de  quatre  à cinq  cents 
étalons , lefquels  joints  aux  deux  mille  cinq  cents 
jumens  & aux  étalons  entretenus  fur  les  domaines 
fieffés , donneroient  deux  mille  cinq  cents  à trois 
mille  produ&ions , année  commune , dans  chaque 
province  ; & comme  les  entrepreneurs  n’auroient 
pas  le  pouvoir  de  vendre  leurs  jumens,  & que  les 
poulains  ne  peuvent  fervir  avant  cinq  ans , l’on 
trouveroit  dans  ces  établiffemens  le  nombre  de 
chevaux  plus  que  fuffifans  pour  les  befoins  du 
royaume. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  paroît  être  très-inftruit 
fur  la  manutention  des  haras , avoir  beaucoup  étudié 
celle  des  Anglois , & l’avoir  mife  en  pratique  dans 
un  haras  qu’il  a établi  dans  le  P erche  9 & qu  il  a ? 
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dit-il  , commencé  avec  un  étalon  & neuf  jumens  de 
demi-races , âges  de  quatre  ou  cinq  ans , de  deux 
mâles  & de  deux  femelles  iffiis  de  première 
race  , lefquels  il  fut  obligé  de  pafîer  en  France 
à l’âge  de  fix  ou  fept  mois  , vu  la  difficulté 
de  les  avoir  d’une  belle  conformation  à l’âge  de 
trois  ou  quatre  ans  *,  & cet  établiflement , félon 
fon  témoignage  , a produit  quatre-vingt-dix  tètes , 
fans  en  compter  cent-cinquante  forties  de  fes  éta- 
lons avec  les  jumens  de  fes  voifins , parmi  lefquels 
il  y en  a eu  de  vendus  quarante , cinquante  à foi- 
xante  louis. 

( Par  ce  qu’a  fait  un  fimpîe  particulier , fans 
autres  fecours  que  ceux  qu’il  a puifés  dans  une 
médiocre  fortune  & dans  une  grande  adivité  & un 
grand  amour  pour  les  chevaux  , par  l’émulation  qu’il 
a infpirée  à fes  voifins , d’accroître  l’étendue  de  leurs 
herbages  & le  nombre  de  leurs  jumens , que  le  gou- 
vernement juge  de  ce  que  l’on  peut  faire , en  procu- 
rant les  moyens  d’encouragemens  que  j’ai  pro- 
pofés). 

Cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  en  1 774 
& M.  B rugiront  l’indique  9 fous  cette  date , i/m , 
mais  c’eft  une  erreur  *,  il  eft  petit  i/z-8°  de  48  pages* 
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Traité  des  haras  de  Jean  Brugnone  , profejfeur 
en  chirurgie  , directeur  de  V école  royale  vétéri- 
naire, & de  V académie  des  anaflamici  de  Bellu- 
no , avec  le  plan  du  haras  royal  de  Chivajfo  , 
& de  fes  pâturages  , à Turin  , tj8 1 , che^les 
frères  Reycends , vol.  i/z-8°.  de  566  pages,  & 
11  pour  le  titre  , la  table  des  chapitres  & l’in- 
trodu&ion. 

M.  Brugnone  eft  avantageufement  connu  par 
plufieurs  ouvrages  fur  Fart  vétérinaire  ; il  eft  du 
petit  nombre  des  élèves  de  feu  M.  Bour gelât , dont 
les  écoles  vétérinaires  françoifes  ont  droit  de  s’en- 
ormieillir.  Son  traité  du  haras  eft  écrit  en  italien  , 

O 

mais  je  n’ai  pu  me  refufer  au  plaifir  de  le  faire 
connoître  , eti  inférant  ici  la  notice  françoife  , que 
M.  UuTyird , cet  autre  élève  de  M.  Bourgelat , di- 
gne émule  de  M.  Brugnone , en  a donnée  dans  le 
journal  de  médecine,  de  feptembre  1786 , tome  68 , 
page  524. 

« Ce  traité  des  haras  eft  le  plus  étendu  de  tous 
ceux  qui  ont  paru  fur  cet  objet  ^ on  y trouve  de 
bons  préceptes , d’excellentes  vues  pour  les  progrès 
de  lart  vétérinaire  en  général,  & pour  ceux  des 


/ 
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haras  en  particulier.  Il  eft  divifé  en  trois  parties  , 
6c  chacune  de  ces  parties  eft  fubdivifée  en  chapitres. 
La  première  en  contient  fix  : dans  le  premier  , Fau- 
teur difcute  cette  queftion  : Si  le  climat  de  la  Sa- 
voie convient  à letabliflement  des  haras?  & il  eft 
pour  l’affirmative.  Il  diftingue  les  haras,  en  haras 
particuliers  ou  parqués  ( mandric  di  cavalll  ) , & 
en  haras  provinciaux  ( ra^e  provinciali  ).  Dans  le 
deuxième , il  fixe  le  choix  du  lieu  le  plus  propre 
pour  un  haras , la  formation , la  divifton  & la  dil- 
tribution  des  pâturages  ; il  fait  l’énumération , d’a- 
près Linné , des  plantes  qui  forment  les  prairies  y 
& qui  conviennent  ou  qui  nuifent  aux  chevaux  ; il 
prefcrit  les  moyens  de  conferver  les  pâturages , & 
il  indique  les  qualités  de  la  boiflon.  Dans  le  neu- 
vième , il  s’occupe  de  la  conftrudion  & de  la  diftri- 
bution  des  écuries , &c.  , néceflaires  à un  haras 
particulier  , des  fondions  & du  nombre  des  per- 
fonnes  qui  doivent  y être  employées ; dans  le  cin- 
quième , du  gouvernement  des  étalons  ; dans  le 
fixième , il  fait  voir  la  néceiïité  de  croifer  & de  renou- 
veler les  races , & il  paiïe  en  revue  toutes  celles 
connues  & décrites  par  les  naturaiiftes , les  voya- 
geurs, &c.  En  faifant,  ( page  92  ) , lenumération 
des  vices  , la  plupart  héréditaires  , qui  doivent 
faire  profcrire  les  étalons;  il  obferve  qu’un  étalon, 
du  haras  royal , affedé  d’hémoroïdes , communi- 
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qua  cette  maladie  à tous  fes  échappés , mâles  & fe- 
melles , que  la  plupart  perdirent  toute  la  queue , &. 
qu’ils  furent  encore  fujets  à de  violentes  coliques». 

» La  fécondé  partie  eft  divifée  en  cinq  chapitres. 
M.  Brugnone  difcute,  dans  le  premier,  s’il  faut 
étriller  & faire  travailler  les  jumens  deftinées  au 
haras  •,  fi  on  doit  les  faire  couvrir  à la  main  ou  en 
liberté , & quelle  eft  la  quantité  d’alimens  qui  leur 
convient.  Dans  le  fécond , queleft  le  meilleur  temps 
de  la  monte;  la  manière  d’y  procéder;  les  fignes 
qui  annoncent  que  la  jument  eft  en  chaleur  ; la 
quantité  qu’un  étalon  doit  en  fervir,  & l’afîbrti- 
ment  de  la  figure  & de  la  taille.  Il  pafTe  dans  le 
troifième  aux  lignes  de  la  conception  & de  la  pléni- 
tude , à la  fuperfétation , au  gouvernement  des 
cavales  pleines  ; il  difcute  fi  on  doit  les  faire  cou- 
vrir tous  les  ans , ou  feulement  tous  les  deux  ans  , 
il  parle  de  la  durée  de  la  geftation  , de  l’arrière 
faix , des  enveloppes  du  fœtus , & de  fa  fituation 
dans  l’utérus,  des  fignes  prochains  du  part,  & du 
part  lui-même.  Il  termine  ce  chapitre  par  la  dif- 
cufîion  de  la  queftion  : s’il  naît  plus  de  femelles  que 
de  mâles , & il  réfulte  d’une  expérience  de  trente 
ans,  faite  dans  le  haras  royal,  & d’après  le  relevé 
des  regiftres , qu’il  eft  né  plus  des  premières  que  des 
autres  dans  ce  haras  ; mais  ces  naiftances  font 
prefque  toutes  le  fruit  d’accouplemens  inceftueux , 
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la  plupart  des  étalons  & des  jumens  étant  nés  dans 
ce  haras } & ces  obfervations , loin  d’infirmer  le 
fentiment  de  M.  De  Bujfon  , femblent  au  contraire 
venir  à l’appui  des  conjectures  de  ce  célèbre  natura- 
lise. Le  quatrième  chapitre  indique  les  moyens  de  gou- 
verner les  jumens  qui  ont  mis  bas , & leurs  poulains, 
depuis  leur  naiflance , jufques  à ce  qu’ils  foient  en  état 
d’être  dreflesj  les  bons  effets  que  le  verd  produit 
aux  poulains  pendant  les  premières  années  qu'ils 
font  à lecurie  ; le  cinquième  chapitre  traite  des 
ânes , des  mulets , des  bardeaux , & des  jumars  ». 

» La  troifième  & dernière  partie,  a fix  chapitres , 
dans  les  trois  premiers  , M.  Brugnone  difeute  fi 
la  ferrure  eft  un  art  antique  , indique  quand  & 
comment  on  doit  commencer  à ferrer  les  poulains  ; 
traite  de  la  caftration  des  poulains  & pouliches  \ 
de  l’avortement , du  part  difficile  & contre  na- 
ture , &c.  Dans  le  quatrième , il  traite  de  quel- 
ques maladies  les  plus,  fréquentes  aux  poulains  , 
telles  que  les  vers  , les  poux , la  diarrhée , &c. 
Dans  le  cinquième,  des  dents  du  fœtus  & du  pou- 
lain , de  la  dentition,  de  la  gourme  & de  la  mor- 
fondure.  M.  Brugnone  penfe  avec  Solleyfel  &: 
Garfault , contre  le  fentiment  de  M.  Bourgelat , 
que  la  gourme  efi:  une  maladie  particulière  aux  pou- 
lains des  pays  froids,  puifque  ceux  d’Efpagne  ôc 
d’Italie  en  font  rarement  affedés , tandis  qu’au  coa- 
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traire  ceux  de  France , d’Allemagne  , d’Angle- 
terre y font  généralement  expofés.  Il  ne  l’a  pas 
obfervé  dans  les  poulains  du  haras  royal  , & les 
auteurs  italiens , efpagnols  , n’ont  point  de  nom 
propre  pour  la  défigner } celui  de  cimurro  expri- 
mant également  la  morve  comme  la  gourme  ; il  ne 
la  trouve  pas  non  plus  décrite  dans  les  hippiatres 
grecs  & dans  Végece . Le  fixième  chapitre  enfin  eft 
une  difîertation  fur  le  glojfantrax , ou  chancre  vo- 
lant , & fur  le  traitement  de  cette  maladie  épizoo- 
tique & contagieufe,  qui  fait  quelquefois  de  très- 
grands  ravages  dans  les  haras  ». 

» Les  auteurs  cités  par  M.  Brugnone , font  prin- 
cipalement , Ariflote , Pline , Varron  , Palladius , 
Columelle , Végece  , la  colledion  des  vétérinaires 
de  Ruel , W inter  , Ruini  7 le  marquis  de  Spolve - 
rini , l’abbé  SpaUançani , les  mémoires  de  V aca- 
démie des  fciences  de  Paris , Haller , Cetti , Sol- 
leyfel)  Garfanlt . &.  fur-tout  MM.  de  Buffon  & 
Bourgelat  ; de  pareils  guides  font  bien  faits  pour 
affurer  à l’ouvrage  de  M.  Brugnone  une  place  dis- 
tinguée dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  fur  la  ^ ooiatrique , & qui , le  plus 
fouvent , n’ont  de  bon  que  le  titre  ». 

( La  tradu&ion  de  cet  ouvrage  dans  notre  lan- 
gue , ne  pourroit  qu’ajouter  avantageufement  à nos 
connoiffances  fur  cette  branche , fi  importante  & fi 
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néglîgce  de  l’art  vétérinaire  : peiTonne  n’eft  plus  en 
état  que  M.  Brugnone  lui-même  de  s’occuper  de 
cette  traduction,  & nous  l’invitons  à en  enrichir 
notre  littérature  médicale  ). 


Encyclopédie  méthodique  , hifloire  naturelle  des 
animaux  , tom  e premier , à Paris  , che ^ Pane - 
koucke  ; à Liège  , che ^ Plomteux  , 1781  , 

in-40. 

C’eft  aux  mots  cheval , jument , poulain  qu’on 
trouve  tout  ce  qui  a du  rapport  aux  haras  , c’eft- 
à-dire , aux  qualités  d’un  bon  étalon  , aux  foins 
qu’on  doit  en  avoir  , aux  choix  des  jumens , à la 
manière  de  les  nourrir  & gouverner , tant  avant , 
que  pendant , & après  l’accouplement , aux  foins 
à donner  aux  poulains , &c. 

Tous  ces  articles  font  copiés  littéralement  de 
V hifloire  naturelle  de  M.  DeBuffbn , & le  rédacteur 
ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix  \ mais  s’il  eût  été 
écuyer  & praticien , il  n auroit  Ças  confeilié  de 
commencer  à dreüer  les  poulains  dès  l’âge  de  trois 
ans  ou  trois  ans  & demi,  parce  qu’à  cet  âge  ils 
n’ont  point  encore  acquis  tout  le  développement  qui 
leur  eft  deftiné  par  la  nature , & que  les  faire  tra- 
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vailler  alors  , c’efl  étrangler  leur  accroiiïemem  ^ 
fufpendre  & arrêter  l’extenflon  des  formes , & leur 
en  faire  prendre  d’oppofées  à celles  qui  font  la 
bafe  de  la  force  & de  la  légèreté.  Il  n’auroit  pas 
dû  exiger  non  plus  qu’il  y eût  dans  le  haras  des 
mares , pour  abreuver  les  chevaux  , parce  que  les 
eaux  Gagnantes  font  toujours  remplies  d’impuretés 
de  plantes  qui  s’y  pourriffent , de  vermifleaux  & 
d’infectes  qui  y dépofent  leurs  œufs , que  les  ani- 
maux avalent  en  buvant  , qui  éclofent  dans  leurs 
entrailles , & peuvent  caufer  de  grands  ravages. 
Ces  vers  font  quelquefois  fi  multipliés  , qu’ils  oc- 
caflonnent  des  efpèces  d’épizooties,  & font  un  vé- 
ritable fléau  dans  les  haras}  on  en  trouve  une  fl  grande 
quantité  dans  l’eftomac  des  poulains  & pouliches 
qui  périflent  fans  caufe  apparente , à un  ou  deux 
ans , qu’on  ne  fauroit  douter  qu’ils  ne  foient  la 
caufe  de  la  mort  de  ces  jeunes  fujets  (i).  D’ailleurs, 
quoiqu’en  dife  Ariflotc  & fes  copiftes , les  eaux 
croupiflàntes , font  lourdes  & vifqueufes } loin  de 
faciliter  la  digeftion , elles  ont  befoin  elles  - mêmes 
d’être  digérées  ; elles  doivent  donc  être  profcrites 
pour  la  boiflon  des  haras. 


(i)  Voyez  Traite  des  maladies  vermineufes  dans  l s 
animaux  3 par  M.  Cbabert,  1787  , //z-8°.  , art.  XXI, 
pag.  41  h 42. 
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C’eft  dans  Y Encyclopédie , où  le  traité  des  haras 
auroit  dû  avoir  toute  l’étendue  dont  il  eft  fufeep- 
tible  -,  j’efpère  qu’il  fera  traité  avec  beaucoup  plus 
de  détail , & fous  un  point  de  vue  plus  rapproché 
dans  la  partie  de  ce  vafte  ouvrage  9 qui  embraffera 
l’art  vétérinaire. 


Cours  complet  à! agriculture  théorique  , pratique  , 
économique  & de  médecine  rurale  & vétéri- 
naire y ou  diclionnaire  univerfel  dû  agricul- 
ture, rédigé  par  M.  V Abbé  Rosier , &c.  troifiéme 
volume , Paris , 1783  , in-40.  avec  fig. 

Les  chapitres  IV  & V de  l’article  cheval  y 
page  23 6 , traitent  des  haras  & de  la  génération. 
Le  premier  chapitre  eft  divifé  en  trois  ferions, 
i°.  Qu’entend-on  par  haras  ? 20.  quel  eft  le  but  de 
tout  haras  ? 30.  des  connoifiances  nécefiaires  dans 
l’établiflement  d’un  haras. 

« Nous  entendons  par  haras  , dit  M.  Thorel , 
redadeur  de  cet  article,  les  chevaux  de  l’un  ou 
de  l’autre  fexe  deftinés  à la  propagation  , ou  les 
lieux  où  les  chevaux  font  établis , & uniquement 
employés  à fe  reproduire , tel  eft  , par  exemple  , 
le  haras  de  Pompadour , dans  le  Limoufin  ». .(  Cette 
définition  vague , peut-elle  être  entendue  par  toute 
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perfonne  qui  ne  connoît  pas  le  haras  de  Pompa- 
dour  ? M.  Thorel  qui  a copié  , fans  les  citer  , 
MM.  la  Fojfc  & Bourgelat , dans  ce  qui  concerne 
les  haras , auroit  dû  ne  pas  changer  la  définition 
fimple  qu’en  donne  le  dernier , -alors  il  auroit  ap- 
pris au  le&eur  que  Y on  entend  par  haras , des  étalons 
répandus  dans  divers  cantons  des  provinces,  pour 
y propager,  avec  les  jumens  des  agriculteurs,  ou  que 
ce  mot  exprime  l’afîèmblage  d’un  certain  nombre 
de  chevaux  entiers  & de  jumens  d’élite,  dans  un 
lieu  choifi  pour  en  tirer  race  , y perpétuer  les  es- 
pèces, & y élever  des  productions  jufques  au  mo- 
ment où  elles  auront  acquis  la  force  nécefTaire 
au  fervice  auquel  on  les  deftine  ).  « Le  but  de 
tout  haras,  efl  l’augmentation  de  l’efpèce,  ou  la 
correction  des  défauts  de  l’efpèce  dominante.  » 
( Le  but  de  tout  haras  doit  être  non-feulement  la 
multiplication  de  l’efpèce,  mais  fur-tout  l’anéan- 
tiilèment  des  défauts  de  la  race  dominante , de 
non  pas  fa  correction } car,  en  corrigeant,  on  ne 
perfectionne  pas , & c’eft  la  perfe&ion  qui  eft  le 
point  recherché.) 

Veut -on  favoir  quelles  font  les  connoiflances 
néceffâires  dans  l’établifîement  d’un  haras?  objet 
de  la  troifième  fedion  } qu’on  life  le  mot  haras  du 
dictionnaire  d’hippiatrique  de  M . la  Fojfe  , & on 
fera  aufli  inilruit , & dans  les  mêmes  termes , 
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que  fi  on  avoit  étudié  le  dictionnaire  d'agri- 
culture. 

Le  chapitre  V , qui  traite  de  la  génération , eft 
divifé  en  onze  ferions.  La  première  y traite  des 
qualités  de  Fétaion  deftiné  à la  propagation  ; la  fé- 
condé , des  qualités  de  la  jument  ; la  troifième , de 
la  monte  6c  de  fes  efpèces.  « La  monte  eft  l’opé- 
ration de  Fétaion , par  laquelle  il  faute  la  jument.  » 
(M.  Thorel  ri ei t pas  heureux  en  définitions  ; car 
un  cheval  hongre  faute  fur  les  jumens , & ne  les 
féconde  pas  ).  La  quatrième  feéfion  traite  des  lignes 
qui  font  connoître  que  la  jument  a été  fécondée.  Le 
moins  équivoque , félon  M.  Thorel , eft  la  cefîà- 
tion  de  la  chaleur,  6c  le  refus  de  l’étalon.  (Rien  de 
plus  incertain  que  ce  Ligne  ; tous  les  praticiens 
favent  que  des  jumens  vuides  refufent  l’étalon,  & 
s’en  défendent  même  vigoureufement  ; & que  des 
jumens  dont  la  chaleur  eft  ceflee  , n’ont  pas  rete- 
nu ).  La  cinquième  , traite  des  foins  que  l’on 
doit  avoir  de  la  jument  lorfqu’elîe  eft  pleine  ; 
M.  Thorel  renvoie  au  mot  avortement , tome  II, 
page  108  , pour  ce  qui  concerne  cet  accident; 
( mais  ce  renvoi  devient  inutile  , parce  que 
M.  Thorel  n’y  parle  point  des'  Lignes  qui  précé- 
dent , accompagnent  ou  fuivent  l’avortement , & 
que  ce  qu’il  en  dit  fe  réduit'  prefqu’à  rien  J.  La 
fixième,  de  l’accouchement  6c  des  moyens  de  le 
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faire  réuflir  *,  la  feptième , des  foins  que  le  pou- 
lain exige  depuis  fa  naiflance  jufqu’au  fevrage  ; la 
huitième  , du  temps  du  fevrage  , & des  moyens 
de  l'opérer  ; la  neuvième  , à quel  âge  on  doit 
féparer  les  poulains  d’avec  les  femelles  , du 
temps  de  châtrer  les  premiers  , & de  les  fer- 
rer. M.  Thorel  fixe  à deux  ans  le  temps  de  féparer 
les  poulains  des  femelles , parce  qu’ils  commencent 
à fentir  leur  fexe  , fur-tout  s’ils  font  bien  nour- 
ris. ( Les  poulains  fentent  leur  fexe  a dix  - huit 
mois,  & dès -lors  commencent  à s’échauffer  au- 
près des  jumens  \ a deux  ans  ils  feroient  en  état 
d’engendrer).  S’ils  font  vigoureux,  ils  s’énervent 
& fatiguent  inutilement  les  jumens  pouliches . 

( ( N’appelle-t-on  pas  poulain  & pouliche  l’animal 
qui  n’a  pas  encore  changé  toutes  fes  dents  de  lait , 
& dès  qu’elles  font  remplacées , ne  prend  - il  pas 
le  nom  de  cheval  ou  de  jument , fuivant  fon  fexe» 
Dès  lors  que  lignifie  le  terme  de  jumens  pouli- 
ches ? Je  fais  que , dans  un  manufcrit  de  M.  Bour- 
gelât , dont  je  vais  rendre  compte,  on  lit  les  ju- 
mens pouliches ; mais  cet  ouvrage,  copié  & recopié, 
eft  très-fouvent  rempli  de  fautes,  celle-ci  en  eft 
fans  doute  une,  & M.  Thorel , en  tranfportant , 
dans  le  dictionnaire  d' agriculture  , les  principes , 
les  obfervations  & le  ftyle  de  M.  Bourgelat , au- 
roit  dû^éviter  d’y  faire  paffer  jufques  aux  fautes  de 
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fes  copiftes).  La  fedion  dixième  traite  de  la  manière 
de  dreîTer  les  poula  ns}  & la  onzième,  du  temps  de 
les  faire  travailler. 

( Tout  ce  que  M.  Thorel  dit  des  haras  & de  la 
génération , dans  cet  ouvrage , eft  donc  copié  littéra- 
lement de  MM.  la  Fojfc  & Bourgelat ; il  les  a fon- 
dus enfemble  , pour  en  former  le  traité  dont  on 
vient  de  voir  la  divilion , qui  renferme  beaucoup 
de  bonnes  chofes , mais  qui  auroit  pu  être  plus  in- 
térefiant  encore  , & plus  utile  pour  les  agricul- 
teurs , fi  M.  Thorel  avoit  pu  porter , dans  la 
réda&ion  de  cet  article  & dans  le  choix  de  fes 
matériaux , le  difcernement  de  l’expérience  & de 
robfervation  ). 


E terriens  de  l'art  vétérinaire . Traité  de  la 
phyfique  des  haras  , par  M . Bourgelat , di- 
reâeur  & infpedeur  général  des  écoles  royales 
vétérinaires  de  France , commijfaire  général  des 
j.  Haras  du  royaume  , &c . &c . Manufcrit  (i)* 

M.  Bourgelat  publia  , en  1768  & 1769  , 
chez  Vallat-la- Chapelle , libraire  au  palais,  les 


( 1 ) Ce  manufcrit  m’a  été  communiqué , ainfi  que 
celui  du  même  auteur  dont  j’ai  parlé  relativement  au 
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deux  premières  parties  d’un  ouvrage , intitulé  : Elé- 
mens  de  l'art  vétérinaire.  De  la  conformation  ex- 
térieure des  animaux  , des  confidérations  aux- 
quelles on  doit  s'arrêter  dans  le  choix  qu'on  doit 
en  faire  , des  foins  quils  exigent , de  leur  mul- 
tiplication , &c,  &c,  La  première  partie  traite  de 
la  connoifTance  extérieure  du  cheval  ; la  fécondé , 
du  choix  de  cet  animal , & des  foins  qu’il  exige  ; 
la  troifième,  qui  traite  des  bêtes  à cornes  & a laine, 
’&  la  quatrième  , dont  je  viens  de  donner  le 
titre , font  reftées  manufcrites  ; mais , dans  un  avis , 
placé  a la  fin  de  la  troifième  édition  des  deux  pre- 
mières, faite  en  178^  , l’éditeur  annonce  qu’on 
va  bientôt  les  livrer  à l’impreftion. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  eft  le  plus  célèbre  hip- 
piatre  de  ce  fiècle.  Il  a fait , toute  fa  vie  , fa  plus 
grande  occupation  de  l’étude  du  cheval;  il  a ajouté 
de  nouvelles  connoiflances  à celles  de  fes  prédé- 
ceffeurs  fur  l’art  vétérinaire  : il  ell:  le  premier , 
qui , à laide  de  la  géométrie , ait  trouvé  & fixé 


réglementées  Haras,  pag.  253,  par  M.  Hasard  , que 
j’ai  déjà  eu  occalion  de  citer  plufieurs  fois  dans  cet  ou- 
vrage ; & c’effc  dans  fa  bibliothèque , la  plus  nombreufe 
que  je  connoiffe  fur  toutes  les  parties  de  la  fcience  vétéri- 
naire , que  j’ai  trouvé  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages 
dont  j’ai  donné  la  notice. 


les 
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les  dimenfions  proportionnelles  d’un  animal , non 
moins  utile  que  brillant ; & il  eft  le  feul  qui  ait 
indiqué  , d’une  manière  certaine  & infaillible , les 
moyens  de  fe  mettre  a couvert  des  fraudes  qui  fe 
pratiquent  journellement  par  les  maquignons.  J’ai 
dit  , & je  le  répéterai  chaque  fois  que  j’en  aurai 
l’occafion , que  c’eft  aux  ouvrages  de  cet  homme 
illuftre  que  je  dois  prefque  toutes  mes  cormoifïan- 
ces  en  hippiatrique  ; on  me  pardonnera  de  payer 
ici  ce  léger  tribut  a fes  talens  & à fon  mérite  ; fa 
réputation  eft  au-deffus  de  mes  éloges,  & fêta- 
blilfement  des  écoles  vétérinaires  en  France , fuf- 
fira  feul  pour  faire  paffer  fon  nom  à la  poftérité  la 
plus  reculée* 

Le  traite  de  la  phyjique  des  haras  efl  divife  en 
plufieurs  feétions  , dans  lefquelles  M*  Bourgelat 
examine  fucceftivement , ce  qu’on  entend  fous  la 
dénomination  de  haras;  le  choix  & la  divifion  du 
terrein  qu’exige  cet  établijffement  ; la  néceffité  du 
croifement  des  races;  celles  qu’on  doit  préférer 
en  France , pour  en  tirer  des  étalons;  l’aflürti- 
ment  ; la  configuration  ; la  taille , l’âge  & le  poil 
qu’on  doit  rechercher  dans  les  étalons  ; le  choix 
des  jumens,  l’âge  où  on  doit  les  admettre  au  haras; 
le  temps  de  la  monte,  & la  manière  de  la  faire; 
les  foins  que  les  cavales  exigent  lorfqu’elles  font 
pleines  ; les  fignes  qui  annoncent  la  plénitude  , la 
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fortie  du  fœtus , les  précautions  & les  remèdes  qu’il 
convient  d’employer  dans  ces  circonflances , ainlî 
que  dans  celle  de  l’avortement  *,  le  ternes  que  le 
poulain  doit  teter  ; enfin  les  foins  & les  attentions 
qu’il  faut  apporter  dans  fon  éducation,  jufques  au 
temps  où  il  ef:  en  état  de  travailler.  M.  Bourgelat 
examine  enluite , fous  le  titre  modefte  de  doutes 
& de  quefions , quelle  eft  l’influence  du  climat , 
du  fol , des  pâturages , des  eaux  \ fi  toutes  font 
également  propres  & favorables  aux  chevaux  ; les 
races , leur  dégénération , &c.  Cette  partie  du 
traité  de  la  phyfique  des  haras  a été  publiée  dans 
le  journal  d' agriculture  des  mois  de  feptembre 
& d’o&obre  1778  , fous  le  titre  de  quefions  in - 

térejfantes , & de  lettre  à mylord  P ( Pem- 

brock  ) fur  les  chevaux . 

Je  me  fuis  contenté  d’indiquer  rapidement  ici 
l’objet  de  cet  ouvrage  ^ les  détails  intérelfans  & nom- 
breux qu’il  contient,  font  intimement  liés  les  uns  aux 
autres , & ils  ne  pourroient  que  perdre  infiniment  à 
être  morcelés  dans  une  notice.  La  place  que  M.  Bour~ 
gelât  occupoit  dans  les  haras  , fa  longue  habitude 
de  voir  & de  bien  voir , rendent  fes  obfervations 
bien  propres  à accroître  nos  connoiffances  fur  la 
partie  économique , & fur  la  partie  phylique  des 
haras  ^ & la  publication  de  cette  partie  de  ion 
travail  ne  pourra  qu’ajouter  à fa  réputation  jufle- 
ment  acquife. 
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J’ignore  dans  quel  temps  il  a compofé  cet  ou- 
vrage , mais  il  eft  certain  que  dès  1769,  il  étoit 
entre  les  mains  de  Tes  élèves  ; que  depuis  cette 
époque , il  a été  copié  un  grand  nombre  de  fois , 
& qu’on  en  retrouve  des  traces  dans  plufieurs 
traités  fur  les  haras  ; tels  entr’autres  que  ceux  de 
MM.  Brugnone  ( pag.  3 14.  ) & Thorel{  pag.  331)9 
élèves  des  écoles  vétérinaires.  Le  premier  l’a  fou- 
vent  traduit,  & le  fécond  l’a  plus  fouvent  encore 
copié , même  avec  des  fautes , ainfi  que  je  l’ai  fait 
obferver  (page  334).  J’avouerai , avec  plaifîr  & 
reconnoiiîànce , que  moi-même  , j’ai  cru  quelque- 
fois ne  pouvoir  puifer  dans  une  meilleure  fource  ; 
& ce  que  je  dois  a M.  Bourgelat , ne  peut  qu’a- 
jouter a l’intérêt  de  mon  ouvrage. 


Il  eft  au  furplus  encore  un  grand  nombre  d’ouvrages 
françois , dans  lefquels  on  trouvera  des  notes  , des 
renfeignemens  ou  des  mémoires  fur  la  propagation 
& la  multiplication  des  chevaux,  tels  que  le  mer- 
cure de  France , le  journal  encyclopédique , le 
journal  économique  , celui  dé  agriculture , les  re- 
cueils des  fociétés  d’ agriculture  , V encyclopédie 
rurale  , le  dictionnaire  des  gens  du  monde , le 
dictionnaire  de  médecine  , de  chirurgie  & de  Vart 
vétérinaire  3 & une  foule  d’autres  di&ionnaires  * 
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V agriculture  complettc , traduite  de  Vanglois  de 
Mortimer , le  cours  d'hifloire  naturelle  de  Beau- - 
rien  , le  bon  fermier , dont  l’auteur  , ( M.  Rofe), 
remarque  que  lesjumens  a ne^de  renard  font  les 
meilleures  nourrices  ; le  manuel  des  champs  de 
Chanvallon  la  France  agricole  & marchande , 
qui  indique  un  plan  pour  former  des  haras  dans 
les  bois , qui  rapporteront  au  moins  cinq  cents 
mille  livres  ; V agriculture  fimplifiee  du  marquis 
de  Caraccioli  ; beaucoup  d’autres  ouvrages  fur 
l’agriculture,  quelques-uns  de  ceux  des  économises; 
le  profpeclus  d'un  cours  complet  â'hippotomie  , 
par  M . Dedelay  d'Agier  ; Vejfai  philofophiquc 
fur  les  mœurs  de  divers  animaux  etrangers  7 qui 
ne  s’occupe  que  des  chevaux  arabes , & plufieurs 
autres  parmi  les  voyageurs;  mais  le  temps  à em- 
ployer à cette  le&ure  feroit  immenfe  , & je  veux 
l’épargner  à mes  le&eurs , qui  ne  verroient  fouvent 
que  des  projets  chimériques  ou  impraticables , des 
détails  étrangers  à la  France  , & plus  fouvent  en- 
core , une  'répétition  de  ce  que  contiennent  les 
principales  notices  que  j’ai  données?;  ce  feroit 
d’ailleurs  grofïir  inutilement  cette  partie  de  mon 
ouvrage , & je  me  fuis  peut-être  déjà  trop  étendu 
dans  quelques-unes. 


[ 34 1 ] 


C O N C I,  U S I O N. 

Si  l’on  compare  ce  qui  a été  écrit  fur  les  haras 
depuis  les  Grecs  & les  Latins , jufques  à M.  Bour- 
gelat , on  verra  que  la  plupart  des  écrivains  inter- 
médiaires ne  parlent  plus  eux-mêmes } ils  fe  con- 
tentent, le  plus  fouvent,  de  répéter  ce  qui  a été  dit 
avant  eux  , & s’en  rapportent  entièrement  a l'au- 
torité de  leurs  prédéceffeurs.  On  retrouve  dans  la 
plupart  des  écrits  modernes  , beaucoup  plus  nom- 
breux, tout  ce  que  T acquêt,  Delà  Noue,  DeNewcaftle , 
& Solleyfel , ont  dit  fur  cet  objet  de  neuf  ou  d’après 
les  premiers  ; mais  dans  un  autre  ordre  & avec  un 
autre  ftyle  ; s’ils  y ont  ajouté , ce  font  fouvent  des 
erreurs  où  des  préceptes  vagues , qui  pour  la  plu- 
part ne  font  point  fondés  fur  l’obfervation , ou  ne 
peuvent  convenir  a notre  climat.  Et  jufqu’ici  l’on 
n’a  fait  aucun  pas  qui  puiffe  conduire  à la  con- 
noiffance  des  points  qu’il  feroit  indifpenfabîe  de 
bien  conftater , pour  faifir  les  procédés  généraux 
& particuliers  de  la  nature , dans  la  production  & 
dans  la  confervation  de  l’elpèce  des  chevaux.  Ce 
n’eft  cependant  qu’au  moyen  d’un  enfemble  de  faits 
acquis  à force  de  recherches  & d’obfervations  ré- 
pétées & réfléchies  , qu’il  fera  poffible  de  déchirer  le 
voile  qui  nous  cache  fa  marche  } & cet  enfemble 
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ne  peut  être  formé  que  de  la  réunion  des  remar- 
ques ifolées , éparfes  dans  les  auteurs , ou  faites  par 
ceux  qui  font  à la  tête  des  haras. 

Si  mon  ouvrage  peut  faire  partie  de  ce  point  de 
vue  , fi  le  fruit  de  mes  obfervations  particulières 
& de  mes  le&ures  , peut  être  utile  a la  multipli- 
cation des  chevaux  en  France , je  croirai  mon  plan 
rempli , & mes  veilles  fuffifamment  récompenfées. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  COURSES 

DE  CHEVAUX  ET  DE  CHARS 

EN  FRANCE, 

Envifagées  fous  un  point  de  vue  d’utilité 
publique. 

Présenté  à l’Affemblée  nationale,  au  Departe- 
ment & à la  Municipalité  de  Paris, 

Par  Estrit-Paul  De  Lafont-Pouloti. 


A PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  la  J ussienne,  me  Montmartre. 

Et  fe  trouve  chez  la  veuve  V allat-l  a-C  hapelle, 
Imprimeur-Libraire , au  Palais  de  Justice , Salle  Dau- 
phine, ]N0.  2» 

M.  DCC.  XCI. 


« Il  faut  inventer  des  jeux,  des  fêtes,  desfolemnités  qui 
foient  fi  propres  au  pays , qu’on  ne  les  retrouve  dans  aucun 

autre. Beaucoup  de  fpe&acles  en  plein  air  , où  le 

peuple  prenne  part , & où  l’on  faffe  preuves  de  force  & d’a- 
dreffe.  Ces  cirques  où  s'exerçoient  jadis  la  jeunefle , de- 
yroient  être  foigneufement  rétablis . Le  maniment  des 
chevaux  eft  un  exercice  très-convenable  & très-fufceptible 
de  l’éclat  du  fpe&acle.  Ces  tournois  formoient  des  hommes 
non-feulement  vaillans  & courageux , mais  avides  d’honneur 
et  de  gloire , et  propres  à toutes  les  vertus  ». 

J.  J.  Roujfeau , consid.  fur  la  Pologne , chap.  ///. 


MÉMOIRE 

SUR  L’  UTILITÉ 

DES  COURSES 

DE  CHEVAUX  ET  DE  CHARS 

EN  FRANCE. 

IjORSQü’APRÈS  un  long  defpotifme,  une  nation 
reprend  fa  liberté  pour  établir  un  nouvel  ordre 
de  chofes , elle  doit  faire  entrer  dans  fa  réconf- 
titution  toutes  les  mefures  qui  peuvent  attacher  9 
identifier , pour  ainfi  dire , à elle  , tous  les  mem- 
bres de  l’empire , & créer  des  inftitutions  qui 
leur  montrent  fans  celle  la  patrie  ; car  ce  font  les 
inftitùtions  nationales  qui  forment  le  génie , le 
goût  & les  mœurs  du  peuple  , qui  lui  donnent 
un  cara&ere  diftin&if , & qui  lui  infpirent  pour 
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elle  cet  ardent  amour,  fondé  fur  des  habitude^ 
chéries,.  & fur  des  attachemens  invincibles. 

Dans  le  nombre  des  i nftitutions  capables  de 
produire  ces  effets,  il  faut  claffer  les  fpe&acles, 
qui , favorifant  l’effor  des  mouvemens  de  fenfi- 
bilite , de  grandeur  & de  courage,  enflamment 
les  cœurs , & les  attachent  fortement  à la  patrie. 
Les  exercices  qui  augmentent  avec  la  vigueur  & 
la  force  des  citoyens  leur  fierté  & Feftime  d’eux- 
mêmes,  méritent  également  une  difbinâion  7 fur- 
tout  fi  les  uns  & les  autres  renferment  un  but 
d’utilité  publique. 

Tous  les  anciens  légiflateurs  cherchèrent  des 
liens  propres  à unir  les  citoyens  les  uns  aux  au- 
tres ; & ils  les  trouvèrent  dans  des  cérémonies 
religieufes  , qui  étoient  toujours  exclufives  & na- 
tionales , dans  des  fêtes,  dans  des  jeux  (i)  ; & 
ces  peuples  de  l’antiquité  dont , nous  admirons  en- 
core la  gloire  & l’héroifme  , n’étoient  parvenus  à 


(i)  J.  J.  Roujfeau , invité  de  légifler  les  Polonois , leur 
propofa  ce  moyen.  Voici  les  expreffions  de  cet  homme 
célébré  : « Par  où  donc  émouver  les  cœurs,  & faire  aimer 
» la  patrie  & fes  loix?  I/oferai-je  dire?  par  des  jeux,  par 
» des  inftitutions  oifeufes  aux  yeux  des  hommes  fiiperfi- 
?>  ciels;  mais  qui  forment  des  habitudes  impoffîbles  à dé- 
%>  racine*  ».  (Consid.  fur  la  Pologne  7 chap , I 6*  III.  ) 
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«lever  les  âmes  à une  hauteur  fublime , qu*en  of- 
frant aux  regards  du  peuple  des  fêtes  qui  puffent 
produire  les  fentimens  créateurs  des  vertus  hu- 
maines & des  habitudes  guerrières  ; tels  furent  les 
jeux  Olympiques  , compofés  de  courfes  de  chars 
& de  chevaux.  ; ils  illuftrerent  l’ancienne  Grece  & 
contribuèrent  à y fixer  cette  fuperiorité  de  lu- 
mières , qui  l’à  fi  long-tems  diftinguée  du  relie 
du  monde.  Ce  goût  fubjugua  aufli  les  Romains 
rehauffa  l’éclat  de  Rome , ëc  ne  fe  perdit  qu’avec 
la  fplendeur  de  l’empire. 

Ces  courfes  deviendraient  avantageuses  en 
finance  ëc  en  politique  pour  la  nation  qui  les 
adopterait  , en  lui  donnant  toujours  une  pré- 
pondérance réelle  fur  Ses  voifins , foit  pour  le 
commerce  des  chevaux , vraie  richefTe  territoriale  > 
foit  en  lui  procurant  une  cavalerie  fupérieure; 
roit  en  dérigeant  vers  un  but  militaire  les  idées 
k les  efperances  de  ceux  deRinés  à conduire  d’au- 
'res  hommes  au  combat;  foit  enfin  en  attirant  un 
concours  confidérable  d’étrangers  dans  le  royau- 
ne  (i). 


(i)  Colbert  donna  en  1662  à Louis  XIV,  dans  la  place 
’u  Louvre,  un  fuperbe  carroufel , dont  cette  place  a depuis 
etenu  le  nom.  Il  fut  annoncé  d’avance  dans  tous  les 
apiers  publics  del  'Europe,  & exécuté  avee  tout  le  faite  , 
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Ceft  ce  genre  de  fpe&acle  que  je  propofe  d*e- 
tablir  ou  plutôt  de  renouveller,  car  il  a déjà  exiflé 
à Paris  en  557,  fous  Chilperic  I , qui  fit  rebâ- 
tir un  cirque  originairement  conftruit  par  les  Ro- 
mains , fitué  fur  le  terrein  où  eft  la  ci-devant 
abbaie  de  Saint- Vi&or , félon  Adrkn-dc-V alois , 
& à l’endroit  où  font  les  peres  de  la  doftrine 
chrétienne,  félon  Felibien  & Monifauçon.  Mais 
c’eft  le  champ  de  la  fédération , qui  feroit  le  lieu 
le  plus  convenable. 

Le  décret  que  l’aflemblée  nationale  à rendu  fur 
les  haras , n’efl  en  grande  partie  que  l’exprefïion 
de  mon  fentiment  & de  mes  moyens  fur  cet  ob- 
jet (1),  mais  il  ne  lui  fuffit  pas  d’avoir  fupprimé 

Ta  pompe  & la  magnificence  cligne  de  la  nation  françoife. 
Des  cenfeurs  blâmant  les  dépenfes  excefiives  que  cette  fête 
©ccafionnoit , le  minifire  leur  répondit  « que  le  gouverne- 
» ment  en  feroit  bien  dédommage  par  celles  que  feraient 
v le  grand  nombre  d'étrangers  que  ce  carroufel  attirerait 
*>  en  France  »;  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente , S 
reçut  alors  beaucoup  d'éloges  fur  le  moyen  adroit  avec  leque 
il  avoit  fu  mettre  à contribution  les  nations  étrangères. 

(1)  Voyez  mon  ouvrage  intitulé  : Nouveau  régime  pou 
les  haras , &c.  vol.  in- 8°.  avec  fig.  que  j'ai  publié  en  1787 
& quife  trouve  à Paris , chez  la  veuve  Vallat-la-Chapelle 
au  palais  de  Juftice. 

Voyez  encore  : De  la  rigèniraûon  des  haras , in- 8°.  qui 
j'ai  préfenté  en  1789  àl'affemblée  nationale  ,&  qui  fait  fuit' 
au  précédent.  11  fe  trouve  à la  même  adreffe* 


les  attls , il  eft  de  fa  fagefle  d’encourager  cette 
branche  fi  importante  du  commerce  & de  l’agri-* 
culture , &.  il  n’eft  point  de  meilleur  moyen  que 
rétabli dement  des  courfes . On  fait  que  les  hara* 
d’Epire  , de  Mycenes , & d’Argos,  ne  durent  qu’à 
ces  fortes  de  combats , la  perfe&ion  finguliere  à 
laquelle  ils  parvinrent  ; & c’eft  cette  émulation 
qui  a multiplié  en  Angleterre  les  chevaux  au  poinr 
où  il  le  font.  Depuis  que  les  Américains  les  ont 
introduites  dans  leurs  colonies , Fefpece  y efh  de- 
venue meilleure  , & s’y  perfe&ionne  tous  les  jours  : 
la  Virginie  r le  Maryland  en  fournirent  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  à ceux  de  la  grande  Bretagne. 
Le  gouvernement  anglois  avoir  fi  bien  connu  la 
certitude  de  ce  moyen  pour  perpétuer , ennoblir 
& fertilifer,  de  tous  les  animaux,  l’efpece  la  plu* 
utile , que  fous  Henri  VIII , il  y eut  une  loi  qui 
ordonna  la  confervation  des  chevaux  de  courfe, 
& par  a£te  du  parlement , les  prix  accordés  par  les 
villes , ou  par  les  particuliers  , ne  peuvent  être- 
moindre  de  cinquante  guinées. 

Plufieurs  bons  écrivains  patriotes  (i)  , qui  conv 


(i)  Au  moment  où  je  livre  cet  ouvrage  à l'impreffion, 
j'apprends  que  M.  Flandrin , dire&eur  de  l'école  vétéri- 
naire d'Alrort , a fait  un  mémoire  fur  le  meme  objet,  qu'il 
a lu  à la  fociété  d'agriculture , & qu'il  fe  propofe  auffi  de 
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noiffent  notre  difete  de  chevaux,  & les  femmes 
immenfes  qui  fortent  du  royaume  pour  l’achat  de 
ceux  néceffaires  a notre  confommation  , ont  deg- 
rés l’inftitution  des  courfes,  &font  convenus  de 
fon  efficacité  pour  améliorer , ou  plutôt  pour  nous 
créer  des  haras,  & faire  ceffer  le  tribut  le  plus 
onéreux  que  nous  payons  depuis  très-longtems  à 
nos  voiffiis.  L’Angleterre  feule  nous  fournit , par 
année,  pour  dix  à onze  millions  de  chevaux;  8c 
d’après  l’aveu  même  de  notre  ancien  gouverne- 
ment, il  en  coûta  plus  de  cent  millions  pendant 
les  guerres  de  la  fin  du  régné  v de  Louis  XIV, 
pour  l’achat  des  chevaux  venus  du  dehors  ; 8c  dans 
nos  dernieres  guerres  de  Flandre,  on  a vu  des 
provinces  où  les  cultivateurs  étoient  obligés,  par 
la  rareté  de  l’argent  & des  chevaux,  de  s’atteler 
à la  charrue. 

L’effet  qu’on  produit  Sc  que  produifent  journel- 
lement fous  nos  yeux  les  courfes  de  chevaux 
en  Angleterre  8c  en  Amérique  , doit  faire  juger 
quel  feroit  leur  réfukat  en  France.,  fur-tout  fi  on 
y.  joigfioit,  comme  je  le  propofe , celles  de  chars , 


mettre  fous  les  yeux  du  département  ; c’efi:  avec  plaifir  que 
je  vois  mon  projet  appuyé  par  un  auteur  eftimable  , qui  a 
déjà  donné  des  preuves  de  fon  goût  pour  fart  hippique , 
dans  un  me  moi  i efur  V amélioration  des  chevaux  en  France, 
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& qu’elles  foîent  annuelles  les  premiers  jours  des 
mois  de  mai  & d’o&obre. 

Le  champ  de  la  fédération  a toutes  les  con- 
venances locales  & analogues  à ce  genre  delfpec- 
tacle.  Il  y aura  peu  de  dépenfes  à faire.  Le  con- 
cours fera  libre  à tout  le  monde,  en  fe  confor- 
mant aux  loix  prefcrites  & déterminées.  11  faudra 
feulement  que  les  chevaux  foient  nés  ou  élevés 
en  France;  ce  point  doit  être  de  rigueur , parce 
qu’il  eft  qtieftion  de  déterminer  les  particuliers  à 
avoir  & à élever  des  chevaux  d’un  ordre  fup'é- 
rieur  ; mais  comme  fept  ou  huit  ans  , fuffiront 
pour  l’amélioration  des  races , & que  vraifem- 
blablement  la  France  en  produira  qui  ne  le  céderont 
en  rien  à celles  fi  célébrés  aujourd’hui  en  Europe , 
Gn  pourra  alors  admettre  les  chevaux  étrangers  ; 
la  qualité  & la  quantité  des  courtiers  ne  pouvant 
qu’accroître  8c  fortifier  l’émulation. 

Ces  fêtes  auront  lieu  trois  jours  de  fuite;  les 
courfes  feront  divifées  en  différeris  genres;  celles' 
de  chevaux  , 8c  celles  de  chars . 

Il  y aura  des  chars  attelés  de  deux  8c  de  qua- 
tre chevaux  de  front;  d’autres  attelés  de  quatre 
chevaux  en  grand-guides. 

Il  y aura  aufh  des  courfes  de  cabriolets  à un 
cheval , & à deux  chevaux  attelés  à pompe  ; toutes 
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ces  courfes,  tant  celles  de  chars  que  de  che- 
vaux , s’exécuteront  au  trot  & au  galop. 

On  donnera  des  prix  pour  chaque  efpece  de 
courfes  ; ce  font  les  prix  dont , aux  acclamations 
de  tout  le  peuple  f on  couronoit  en  Grece  & à 
Rome , les  vainqueurs  dans  les  jeux , qui , les  em- 
brâfant  continuellement  d’émulation  6t  de  gloire  v 
portèrent  leur  courage  & leurs  vertus  à ce  degré 
d’énergie,  dont  rien  aujourd’hui  ne  nous  donne 
l’idée  ; ce  font  eux  qui , en  Angleterre  , ont  fait 
fur  les  efprits  une  imprefîion  affez  vive  pour  por- 
ter les  Anglois  à refondre , améliorer  éc  embellir 
leurs  efpeces. 

Je  ne  donne  ici  qu’un  apperçu  de  ce  genre  de- 
fêtes  , fans  entrer  dans  aucun  détail  qui  y foit  re- 
latif. J’ai,  fur  cet  objet,  des  notions  peu  com- 
munes , fruit  de  recherches  laborieufes  & de  l’é- 
tude la  plus  approfondie  fur  l’organifation  des  jeux 
Olympiques , & de  ceux  de  Rome.  Si  l’adminif- 
tration  du  département  fe  décide  à faire  un  pa- 
reil établiffement , j’offre  d’en  donner  la  forme  , 
le  mode , & toute  l’ordonnance  ; & je  ne  doute 
point  que  les  favans  & les  artiffes , témoins  de  ce 
que  les  corps  adminiftratifs  voudront  faire  à cet 
égard  pour  la  nation  , ne  concourent  à en  former 
les  plans.  Mais  fi  centre  mon  defir  6c  mon  ef- 


poir  , cette  inflitution , véritablement  digne  de  la 
grandeur  de  la  nation  françaife,  n’étoit  pas  adoptée 
par  le  département  & par  la  municipalité  de  Paris, 
j’engage  , j’invite , je  follicite  tous  les  citoyens 
aifés  qui  aiment  leur  patrie  , la  gloire , & les  che- 
vaux , de  faire  une  foufcription  pour  former  un 
pareil  fpe&acle. 

Quoi  de  plus  noble  î Quoi  de  plus  fatisfaifant  ! 
Que  de  tenir  fous  fon  obéiflance  quatre  brillans 
& vigoureux  courliers  ; de  leur  infpirer  le  defîr 
de  vaincre;  & les  trouvant  aufli  ardens,  que  do- 
ciles à féconder  la  main  qui  les  guide , les  voir , 
par  l’inquiétude  de  leurs  mouvemens , témoigner 
leur  impatience  & leur  ardeur  ; & au  moindre 
hgnal  déploier  leurs  re  (Torts , précipiter  leurs  pas 
avec  la  rapidité  de  Péclair , rédoubler  de  célérité 
& d’adrefle  pour  devancer  leurs  rivaux  ! Quoi  de 
plus  flatteur  pour  l’athlete  qui  les  conduit  que  de 
franchir  , à l’afpeft  du  but , les  difficultés  fans 
les  appréhender  î II  efface , par  fon  air  d’aflii- 
rance  , la  crainte  du  cœur  des  fpeâateurs , qui 
s’animent,  s’agitent  , fe  paflionnent  comme  s’ils 
conduifoient  eux-mêmes  les  chevaux  ; il  y fait 
fuccéder  cette  joie  pure , ce  plaiflr  qu’  infpire 
la  vi&oire.  Efl-il  un  inftant  plus  délicieux  que 
celui  d’entendre  les  cris  de  joie  & d’allégrefle 
qui  proclament  le  vainqueur , font  voler  fon  nom 
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de  bouche  en  bouche , & le  gravent  dans  la  mé- 
moire des  hommes. 

NOTA.  Je  crois  faire  plaijir  aux  amateurs 
de  joindre  ici  une  courte  notice  fur  les  courfes 
de  chars  & de  chevaux  che%  les  anciens  & 
che7x  les  modernes.  Cette  notice  a été  lue  à 
Vaffemblée  publique  du  Musée  de  P^tRis 
le  4 Juin  1788. 
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